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contlre, :1ies effets de la crise, 
préparon1s, la rip·oste de classe! 

Le premier mai 1886, 190'000 prolétaires descendaient dans les ru.es de 
Ch,1cago pow reve~dique:r .la j,ournée· de 8 heures. C' est par une féroce ré­ 
pression que répondit .la bourgeoisie à cette manifestation. Quelques an­ 
Jiéès pJ.us· tard,l"lnternatio~ale ,ouvrière socialiste faisait d:u 1er mai la 
journée internationale de ,Commémoration des victimes de la répression ca­ 
pitùiste et d.-e l.utte pour la journée de 8 heures. 

lies ma.n.ifestatione d-u p'l'emier mai,en comparaison de ces g1orieuses an­ 
n.é·e.e, de lu.ttee o~vr:l;.èr.ee, sol!).t devenues de sinistres promenades. Les syn­ 
dic-a ta d'·aujourd.'hu;!:,en pa;-f,nt chien de garde de l.'ordre social existant, 
ee gargent bien de donner une ,Ori.entation de classe à cette journée his­ 
to;r:Lque, du prolétu:f,at. I.ls ·en ont fait une journée d'auto-satisfaction , 
e,t du haut dee· trib.unes les pompiers a' époumoiment à fa1.re de la phrase 
devant un parte:rre cl.airsemé de moutons. 

:PROLETAIRES, CAMARADBS, 

s;i. b:!:er enenre, p·endant la 
pé:riode de haute conjoncture, 
Iei, prelét!;!.ires p.ouvaient cro.1re 
dans l,e11 <U,ecours de la bou~geo.1- 

. aie, su.r· le dépassement des, con .. 
t>rad.t,ctionB. de Ja socj,été ce.pi• 
t·al:iste, en ramassant l.eë· qu:ell­ 
lil.uee l!liettes tombées del.a ta­ 
bl1;1 du festin du pillage impé­ 
rialiste, et donc pensaient qu' 
il étai~ inutile de se battre 
car tout baignait dans l'huile, 
la crise de l'impérialisme de­ 
puis quelques années se charge 
peu à peu de fàire tomber· ces 
:illusions, 

La crise internationale se 
traduit par une montée des an­ 
tagonismes entre les blocs, par 
une militarisation général~ des 
Etats, par un renforcement de 
l'emprise des impérialismes sur 
leur zone d'influence, engendrant 
guerre, misère et oppression 
pour les peuples de couleur et 
mettant à l'ordre du jour la 
troisième guerre impérialiste. 
Pour les prolétaires, cela si­ 
gn.ifie. un renforcement de leur 
exploitation, engendrant chô- 
11)8.ge pour les uns et surtravail 
pour les autres. 

Bien sûr, 11 est courant de 
constater que le$ conditions d' 
ex:!:stence des prolétaires en 
Suisse sont très largement supé­ 
rieures à celles -de leurs frères 
des pays voisins, sans parler 
de leurs frères des paye d'Asie, 
d'Afrique ou d'Amérique latine. 
De là à dire que la crise n'a 
pas frappé et épargnera encore 
le capital suisse, c'est del' 
aveugleme;nt! 

En quelques années, ce sont 
300' 000 prolétaires immigrés qui • 
n'ont pas retrouvé de travail en 
Suisse! Dans l'horlogerie, sec­ 
teur traditionnel de l'industrie 
suisse, le passage de la mécani­ 
que à l'électronique, c'est tra­ 
duit par plue de 50'000 suppres­ 
sions d 'emplo:iS pour le seul Jura, 
de Bienne au Locle. Dans l'impri­ 
merie, le textile, le changement 
daa méthodes productives et la 
division internationale du tra­ 
vail se sont traduite aussi par 
des milliers de suppressions d' 
emploie. 

Comme dans tous les pays, la 
bourgeoisie suisse va reserrer 
l.a vie à la classe ouvrière pour 
1re maintenir sur le marché mon ... 
di(ll •. &l él~ant les: secteurs 
arrJ.érés comme le t,eJ!;til.e ou l '~ 
horlogerie, mécanique , le capi­ 
tal. suisse s'est préparé à frap­ 
per dans le grand secteur des· 
ma~hines et de la métallurgie. 
Un patron de l'industrie des 
machines décl.arait que" jus- 
" qu'en 80, J.e secteur s'était 
11 maintenu s\U' J.e marché mon-· 
"dial, mais que les difficul- 
" tés commenceront fin 81" ••• 
PROLETAIRES, CAMARADJS, 

Tout ce qui s'accumule à l' 
horizon ne peut que pousser les 
travailleurs à se défendre. Si 
pour défendre ses intérêts ·le 
capital ne connait que J.e ren­ 
forcement de l'exploitation, l'es 
travailleurs ne doivent conna1- 
tre, pour leur défense, que la 
lutte sur le terrain de l'affron­ 
tement direct! 

La Paix du Travail, le carcan 
des négociations permanentes en­ 
tre pontes syndicaux et patro­ 
naux sont autant d'obstacles qu' 
11 faut démolir. De même il est 
nécessaire de démolir les con­ 
ceptions "nouvelles" qui se font 
jour sur la gauche des syndi­ 
cats officiels et qui préconi­ 
sent.une Paix du Travail rela­ 
tive comme alternative à la Paix 
absolue, et le recours à la grè­ 
ve •• , comme l'ultime et dernier 
moyen de lutte (et encore sous 
quelle forme ! l-Ces conceptions 
sont l'adaptation aux nouvelles 
circonstances de crise des mé­ 
thodes classiques de collabora­ 
tion de classe et de trahison 
des intérêts ouvriers. 

Face à la montée des menaces 
antiprolétariennes, nous appe­ 
lons les prolétaires d'avant­ 
garde à revendiquer fièrement 
le recours aux saines traditi­ 
ons de lutte de classe. Nous 
appelons ces avant-gardes, que 
la nécessité de résister aux 
effets de la crise ne peut que 
faire appara1tre, à tisser en­ 
tre elles des liens réels de 
solidarité et d'organisation. 

La fameuse stabilité du codt 
de la vie, que toutes les bour­ 
geoisies voisines considéraient 
avec envie, est en train des' 
effondrer. Ce n'est pas moins 
de 10% qui sont prévus à la fin 
de l'année! 

Si les prolétaires n'ont pas 
riposté à la première vague de 
la crise, débutant en 73, c'est 
qu'ils avaient beaucoup de ré­ 
serve et que l'Etat a dlabord 
frappé les immigrés, exploitant 
pour cela la profonde division 
et l'absence totale de solidari­ 
té entre les couches nationales. 
La première vague de la crise 
n'a pas brisé l'apathie généra­ 
le du prolétariat, ni son man­ 
que de solidarité entre les dif­ 
férentes catégories. Désorgani­ 
sés et désunis, les prolétaires 
semblent prêts à accepter les 
sacrifices imposé-a par le capi­ 
tal. Il faut rompre la vieille 
indifférence! 
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ZURICH: 
Die Lehren dieses 

So111n1ers 
Die gewaltsamen Demons- 

. trationen, die die ZUricher 
Jugend seit dem JO.Mai auf­ 
gebracht haben, haben man­ 
che Bourgeois beunruhigt. 
zunlchst, weil-sie aufgrund 
eines auf den ersten Blick 
zweitrangigen Motives aus­ 
brachen, nHmlich aufgrund ~ 
der Bewilligung eines Kre­ 
dits Ober 61 Millionen 
sfr. fUr die Oper durch 
die Stàdtverwaltung. 
Zweitens, weil.-die Be­ 
wegung bei den ersten 
Repressionsmassnahmen 
der Polizei nicht etwa zu­ 
sammengebrochen ist, son­ 
dern daraus neue Kraft gesch- 
6pft hat. Und schliesslich, 
weil die Demonstrationen 
einige Male gewaltsam ver- 
1iefen, und zwar in einem 
solchen Ausmass, wie es 
bis dahin in diesem "gelob­ 
ten Land" der Banken und 
des sozialen Friedens unbe­ 
kannt war. 

Seit Kriegsende ist die 
Forderung nach einem Jugend­ 
zentrum in ZUrich wiederholt 
geatellt worden. Bei der 
Globus-Bewegung 1968 und der· 
"Bunkerrepublik" 1m Jahre 
1971 aah man, wie sich die 
ZUricher Jugend in Bewegung 
aetzte, um 1hr ala legitim 
empfundenea BedUrfnis (nach 

dem Jugendzentrum) zu befrie• 
digen. In diesem Sommer war 
die von der Stadt vorgenonune­ 
ne Erh6hung der Subventionen 
für die Oper Anlass für den 
Ausbruch der Bewegung. Diese 
Subventionen hltten dazu ge­ 
führt, dass sich die Oper auf 
einen Raum (die Rote Fabrik·) 
ausdehnen wUrde, der als zu­ 
kUnftiges Jugendzentrum ver­ 
sprochen war. 

Die ZUric.her Jugendbewe­ 
gung ist nur ein Ausdruck des 
tiefen sozialen Unbehagens, 
das durch die kapitalistische 
Unterdrückung hervorgebracht 
wird: Die Gewalt auf der 
Strasse ist die Antwort auf 
die Gewalt einer Geeellschaft 
die den Proletariern nur die 
Wahl llsst zwischen dem Zuch­ 
thaus der Mehrwertproduktion 
und dem Elend des Ausschlus­ 
ses aus der Gesellschaft, 
zwischen .der Unterwerfung 

(4uite e.n page 9 ) 
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Al - . - l1E - _ ternat1ve a · st : 
D,r.oits d:e :1-"Hiomme ou lutte de classe [3] 

fa.usse sol1i:darité du CSSOPE 
-Dans Le a deux derniers "Supplément au ·prolétaire" ·(nos 21 et 22), 

noue avions examiné d'une part la question des "droits de l 1homme" 
du point de vue du socialisme scientU'ique et d'autre part eoa- 
m,en-t l'int,elligensti.a de l'Est en fait son cheval de bataille. 
Notre objectif dans les deux premiers articles de cette série était 
d-e mon-trer que ces fame-ux "droits de l'hom-m,e" dont parle tant la 
bourgeoisie et l'opportunisme sont absolument étranger à la lutte de 
classe. Ils so-nt les fos,soyeurs des élans prolétarie-ns. dans la défense 
de leurs conditions d I existence et feront place demain,. lorsque leur 
effet soporifique ne sera plus efficace ou plus nécessaire, à la ré­ 
oression ouverte de la classe o-uvrière. La mi traille et les "droi ta 
de l'hoQJme" ne sont que deux armes, l'une physiqu-e et l'autre idéologi­ 
que , aux m-ains du m&me capi ta1, pour tendre vers le m&m-e but: s •assure1 
du silence d1.1 prolétariat. 

Dans ce dernier chapitre nous examinerons quelles sont les bases 
sur lesqu-e-lJ.es le C.SSOPE .(comité de solidarité socialiste avec les 
opposants des p•ys de l'Est) s'est fondé et quels _sont ses objectifs. 

Les pires ennemis du proléta.a. 
riat ont toujours été les courants 
qui s I affichen-t comme les authen­ 
t.i!q,ues repi;és,en tants die la classe 
ouvrière t.out en défendant, dans 
le·ur théorie et leur p·ratique po­ 
li tiques, des intér&ts qui sont 11 
exclu-s-ive d!'lautres clas·s,es-.- Quand 
on aborde la· question de la défen­ 
se des intér3ts iQim-édiat.s et his­ 
toriques du prolétariat de l'Est, 
le dang.e,r que représ,en:te ces cou­ 
:rants est c:i1autant plus grand que 
la c·onfusion d!lns la conscience 
ouvrière e-st extr3m:e sur la nature 
1-"éeU.e de-a J>ays de l 1E.st, fausse­ 
ment biptisés "socialis,tes". Ce 
dan~er existe tant sur le plan 
géneral qu-e· s·ur celui de questions 
particulières coQJme celle de la 
so11darité ouvrière internationa­ 
i-e; Or sur ce tei-rain-là, ils 
exercent lo,c·aliem,ent 1-e-ur influence 
au ;,ein du CSSOPE, comité regrou­ 
pant tou,t ee que l '·on Ji>eut trouver 
com~e démocrates petits-bourgeois, 
d,e_, la gauc-be s1oci•liste aux tro.t- 
ski,stes dégénérés. • 

Le p-rem:lie·r· fo-n-dem,e-nt c·o,nsti tu­ 
tir du .CS-SOPE est évidement la 
dé-f,ense · des "droits de l 11!lomme" 
à lÏEst, qui dans sa variante de 
gauche revi1ent à la déi'ens·e d 1un 
n·socialis·me cent pour cent démo­ 
cr.e;~ique". Les n-éce.ssaire,s droits 
pour lesquels doit lutter le pro­ 
lé·tariat de- l 1Est,. no.tamm-e-nt le 
fondamental droit d •·organisation, 
qui sont de,s dro:i ta qu,e l "en re­ 
vendique po,ur créer un terrain 
plus favorable au dével.oppement 
de la lutte de clas:se, et dans la 
mesure où ils sont ressentis comme 
un besoin réel par la classe ou­ 
vrière, deviennent dans l'orienta­ 
tion démocratique du CSSO:PE des 
idéaux en soi du socialisme. 

~ue l'on ne s'y trompe pas. 
Po·ur neue , le socialis-me sera une 
société non oppres.sive, où tou ... 
tes les conditions s.ociale·s seront 

réunies pour qu9 l'individu ne 
soit plus écrasé et détruit par 
la boulimie productiviste du ca­ 
pital (1). Ces conditions socia­ 
les sont justement la disparition 
deJ .classes sociales. Dans le so­ 
cialisme, la question des droits 
démoc~atiques, liée à l'existence 
de classes antagoniques pouvant 
imposer leur domination l'une sur 
l'autre, ne se posera pas. 

La qu-estio:i des droj. ts démocra­ 
_ tiques ne peut se poser que dans 
la phase de transition du capi ta­ 
li sme au socialisme. Cette phase 
de trandtion, n'en déplaise à 
tous les ·"communistes" qui ont 
réduit Marx,. Engels et Lénine à 
l'état de fossiJ.es préhistoriques, 
ne sera autre que la dictature du 
prolétariat. Or dan~ cette phase, 
la qu,estion des droi ta ne se pose 
que de la manière la plus inégali­ 
taire puisque sous la domination 
de class-ë du prolétariat tous les 
dro.it.s àont retir~s aux anciennes 
clas,a.es _au poti,voir. 

Le. second fondement est de con­ 
sidérer le mode de production à 11 
Est comm-e ".socialiste". La tare 
essentielle de la société ce n'est 
pas l'exploitation de la force de 
travail des prolétaires par le 
capital, concentré dans les mains 
de 1·1Etat, mais la formation d'une 
caste dé bureaucrates s'attribuant 
des privilèges et totalisant le 
po-uvoir. 

Le remède à tous les maux des 
s-o.ciétés de- "so,cialisme existant 
réellement" est donc pour le 
CSSOPE, la démocratisation de 11 
appareil d'Etat et de_parti. c• 
es.t ainsi que: • te .6oci.ali..6111e ne 
• peut !.ûte qu'avec l'e~i..6ten.ce 
• et la p;i.ati.q.ue de tou.6 le.6 
• d;i.oi.t.1> dl.moc;i.atlque.6• et que: 
• La dl.nzoc;i.ati.e ,1,oci.ali..6te doit 
• !t;i.e an.i.nzl.e na« une di.ue11..6i.tl. 
• de te.ndance.6 et de pa11.ti..6". 

I e11. mai. : conûte le,1, ettet.6 de 
èa c11.i.,1,e p11,l.pa;i,on,1, la ;i.i.po,1,te de 
cla6.6e: 
( ,6ui.te de la page J ) 

: ',.;.:.1:: ::.es grandes leçons du 
:.-:.·;.·1e:::.1::nt ouvrier p.olonais de 
l' f-:4 :;:,assé, est qu'une cJ.as.se 
c,·;.·,ri'.:re organisée pour déf·en­ 
àre ses int&rêts sur le terrain 
~& clas:;e ,. est. une forc·e- colos­ 
sal&. :~ais cette organisation 
!'.' i.s: _i:.as !'lée spont.anément. El­ 
le &St 11:: fr~it d'un long tra­ 
vail ~es éléments prolétariens 
Le s :;:.l•.2s avancés, forgés à la 

lutte de classe depuis les pre­ 
mières attaques de 70 jusqu'au 
mouvement de 80. 

La condition pour renouer 
avec les méthodes de lutte de· 
classe, utilisées par les pro­ 
J.étaires de Pologne, est de rom­ 
pre une fois pour toute avec la 
tradition de collaboration de 
cJ.asse des syndicats actuels! 
La bourgeoisie s'apprête à pas- 
·Ser à l'attaque, préparons-nous - 
à riposter par J.'affrontement 
direct 

A bas la palx ·du travail ! 
Vive 1-a grève ! Vive_ la lutte de classe ! 
Pour lutter il' faut s'organiser ! 
SoUdarité et front un:i des prolétaires!' 

L'action menée par·le CSSOPE 
fait donc l'amalgame entre toute 
forme d'opposition à l'Est, sa­ 
lue positiveœent·les organisations 
de défense des "droits de l'hom­ 
me" ou de surveillance de l'appli­ 
cation des accords d1Helsinski, 
comme elle salue la lutte des 
·prolétaires polonais!(2) 

Les formes d'action du CSSOPE 
sont donc à la mesure de son dé­ 
mocratisme vulgaire: pétitions, 
lettres de protestations à brej­ 
nev; etc ••• 

CE QUE DOIT ETRE LA SOLIDARITE 
DE CLASSE 

La solidarité du prolétariat 
avec les victimes de la répres­ 
sion bourgeoise et ~vec les lut­ 
tes ouvrières, à l'Est comme ail­ 
leurs, doit se démarquer de la so­ 
lidarité verbeuse des démocrates. 

La solidarité de classe n'est . 
pas à•orrusquer des abus de la 
bureaucratie en envoyant quelques 
mots de protestation à-Brejnev, 
démarche typique de ceux qui 
croient au vertu de l'opinion pu­ 
blique. L'Etat bourgeois ne recule 
pas devant ces piètres atermoie-­ 
mente! 

Devant les difficultés d'expri­ 
mer d'autres formes de solidarité 
dans la situation de calme social 
total,. les prolétaires ne doivent 
pas en conclure qu'il faille trou­ 
ver des palliatifs. de ce genre. 
Pendant la grève des typos, les 
travailleurs ont organisé une col­ 
lecte en faveur de leur frère po­ 
lonais. Si dérisoire, à l'échelle 
internationale, que peut paraitre 
ce geste, il est l'expression d1 
une authentique solidarité de 
classe. 

Par contre, quand les bonzes 
centraux de 11USS saluent et en­ 
couragent verbalement les grévis­ 
tes polonais, alors qu'ici ils 
sont les ardents partisans de la 
paix du travail, ils révèlent 
ouvertement leur rSJ.e de défenseur 
de l'ordre social. 

Queis sont donc le.a buts que 
les communistes attribuent à la 
solidarité de classe? 

Tout d'abord, il y a un objec­ 
tif immédiat évident: celui de 
renforcer la lutte des prolétaires 
d1une aire particulière et de con­ 
tribu.er à leur victoire. 

.L'autre objectif fondamental 
est de poser les jalons d1une u­ 
nité internationale prolétarienne 

Soutenez la presse 
du Parti 

Diffusez-la ! 
Abonnez-vous ! 

pour que la classe ouvrière agis­ 
se comme une seule cl&s$e face 
au capital international. Cette 
unité du prolétariat mondial est 
une des conditions nécessaires 
pour assurer le développement 
mondial de la révolution proléta- 
rienne. · 

.CI est dans la perspective de , 
la dictature mondiale de la classe 
ouvrière que les communistes ap­ 
pellent à la solidarité de classe. 

(l) Sur la question du droit dans 
le socialisme,il est intéressant 
de relire la "C4iti.que du-P;i,og;i.am­ 
me de 9otha" de Marx. 

(2) Sur les différences à faire 
entre le contenu et la nature de 
ces diverses oppositions,voir la 
deuxième partie de l'article pu­ 
blié dans le numéro précédent du 
supplément. 

· .. \ 
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1 
Nous publions ici des extrait~ de tracts diffusés ces derniers mois par 

notre organiaation 1 

Lee pnlétairea n 'ont pas de patrie, 
ils n''ont. qu•un mond! à gagner ! 

Prolétaires,camaradee, 
L ''abolition du statut de saisonnier 

que les syndicats réc1-aent en parole ou 
en initiative,mais qu'lls ne font sur­ 
tou.t rien pour l 'impo!Ser par la luttte 
de claaae,cache en réalité a 

- La défense du contt::tement an­ 
nuel des travailleurs ers adllis en 
Suisse; ·cela signifie se mettre du c8té 
de l 'i!.'tat et des patrons pour faire de 
l 'ÎJIID)igl1ation un volant de main d 'owvre 
dans- lequel le capital puise à volonté 
les forces de, travail qui lui -sont néces­ 
aaJ:res, 

- l.a défense,le maintien et le ren­ 
forcem!int de la police des étrangers, 
puisqu''i.'l fimt bien que, l 'USS se donne 
les moyens d'appliquer et de faire res­ 
pecter ie contingentement, Cela signifie 
se mettre du c8té des flics qui refou­ 
lent des ,milliers ·de 1:.1.'availlsurs sans 
papier à la frontière chaque année,qui 
briment lea im!Digrés dÙrant leur séjour 
en Suisse et expulsent les ou:vrieré 
trop combattifs qlli sont un danger pour 
1• paix du trava4.l ai chère à nos bonzes, 

- La défense des statuts discrimina.­ 
toires, frontaliers ,annuels ou d •établie,. 
excl~t les mimes droits aux immigrés 
qu'aux suisses et constituant autant de 
divisions entre les prolétaires de na­ 
tionalit.éa différentes, ( , , , ) 

Prolétaires, c11111ar.ades, 
·A'Q;jourd 'hui c'est la journée de l 'hy­ 

poèris~e ! La soUde.ité qu'l!fi'i.chent 
les ŒÛ'elc:tioas s~llicllles awc les sai­ 
llOmd.eœ eat. dB là. &êmè eau sale que la 
solidarité atficllée avec les ouvriers 
pàillonus : 

La défense du proléta.riat iuiçé c • 
est la lu,t te pour l 'lUli té ouvriàre. 
Or l 'un.1 té ne s 'açgaj.ère que paf la lut­ 
të ët non par ·1e.a initiatives et au.ues 
pleurlaicheries,.et gu:e. daDa un .. combat 
contre touts défense <des privillges d' 
·UDB COUCfe sur l 'au.tre,, Seule l'action 
de c1-e,.par l'W111Be de la grève sana 
préavis ni llmi tation préalable de durée, 
peu,t unir réellement le prolétm:'iat par 
delà les nationalités, Cette lutte doit· 
pendre pour cibl.e t,oute diecrimâ.n,.tion 
envers les p:irolétairea immigrée, (, , • ) 

1er nov ,.1900 

*********************** 
m'R:E soLIDAIRi: a une poliilque rais9PJ)f- 
1>11ie: :pour le capiLta:l gui perpétue les. di­ 
'ris1oils · au sein de 1a classe ouvrière : 
Prolétaires,caaarades, 

Le phénomène de l'émigration est u:n 
pur produit cm développement capitaliste 

et ne pouxra disparai 1:.1.'e avec sa cohorte 
de misàre humaine que par la destruction 
du capital, Face au capital,la défense 
des conditions de vie et des droits des 
immigrée ne peut s'exercer que par l'u­ 
sage des méthodes de la lutte de classe, 
C'est déaaraer les prolétaires que de 
leur faire croire que l'élimination de 
cette misère a'opèrera,dans le cadre m&­ 
me de l'Etat 'bourgeois,en aménageant 
quelques lois dans la juridiction bour­ 
geoise, L'initiative ETHE SOLIDAIRE 
veut nous faire croire qu'elle défend 
par le moyen du bulletin de vote les 
conditions d'existence des immigrés et 
fortifie l'unité internationaliste des 
prolétaires, Ce n'est qu'une apparence 
trompeuse! Derrière son discours à con­ 
sonnance chrétienne,se cachent les a.Ames 
principes de division et d'exploitation 
que ceux des pauons, ( , , , ) 

Prolétairea,camaradea, 
La lutte contre 1~ statuts discrimi­ 

natoires est un objectif que la classe 
ouvrière doit s'approprier, Mais cette 
lutte ne peut que renaitre sur le ter­ 
rain de la lutte réelle,c'eat-à-dire sur 
le terrain de la défense des intér&ts 
imm&,,iata des prolétaires.La recomposi­ 
tion des forces de la classe ouvriàre 
passe par la tAche quotidienne de tisser 
des premiers liens organisatifs entre 
les prolétaires et groupes de prolétai­ 
res d'avant-garde, Celui qui prétend que 
la classe est en mesure de se défendre 
aujourd'hui,ne fait que prendre ses dé­ 
sirs pour des réalltéa, 

La lutte pour l'abolition des statuts 
discrilllinato.tres ne peut être qu'une lut­ 
te d'envergure qui voit la classe:9uvri­ 
è:ce affronte:c de u.niè:ce organisée la 
classe bourgeoise et son Etat., L'initia.­ 
tive, institution de la démocratie 
bourgeoise au service exclusif de l'ordre 
social,ne peut en aucun cas favoriser la 
construction d'un front de classe prolé­ 
tarien, Elle ne peut au contraire que 
renforcer les illueions sur les moyens 
d'échapper au réel travail d'organisation 
tout en renforçant les divisions entre . 
les privilégiés qui peuvent aller voter 
et les autres, 

- Pas de licenciements,pas de répression 
pour les ouviers de Préverenges ! 

- Solidarité de classe! 
- Ion au contrale de l'illlmigration ! 
- Mon à toua les statuts: - ~u totale des droite : 
- Pour le front uni du prolétariat! 
- Pas de soutien à ETRE SOLIDAillE? 
Pour les 1:.1.'availleurs victimes du marché 
noir, 
.J Régularisation immédiate des aans­ 

papiers: 

Mars 1981 

A PROPOS· DES TRAVAILLEURS 
DU SECTEUR PUBLIC A GENEVE 

Moins de uavail1plus de salaire, 
deux mots d'ordre gui appelant le retour 
à des m~thodea de lutte de classe' 
( .... ) 
Prolétaires,camarades,(,,,) 

Si aujourd'hui les travailleurs de l' 
Etat se mettent en mouvement,cela démon­ 
tre que l'Etat n'est pas au dessus des 
classes maie qu'il est bien le comité 
central de gestion dé la société bour­ 
geoise ou Jl!ieux,la trique qui permet la 
reproduction de l'ordre social, QI re­ 
vendiquant de meilleures conditions de 
vie et de travail,les travailleurs de la 
fonction publique affirment leurs inté­ 
rêts -de prolétaires comme radicalement 
opposée à ceux de lÎ.ii.'tat. En revendi­ 
quant plus de salaire et moine de tra­ 
vail ils portent en avant les deux re­ 
vendications classiques du mouvement ou­ 
vriers. 

Prolétaires,camarades,(,,,) 

Briser le joug infernal de la "Paix du 
travail" qui les ·lie au char de l'Etat, 
voilà le passage OBLIGATOIJù!. pour tous 
les prolétaires qu'ils travaillent dans 
le secteur pm.vé ou public, Chez les ty­ 
poa,la nécessité de l'arme de la grèves' 
est peu à peu imposée comme une nécessité, 
mal.grêle sabotage crapuleux de toutes les 
directions syndicalea,et c'est là une le­ 
çon pour tous les prolétaires, 

Aujourd'hui, les travailleurs de la 
fonction publique doivent porter en avant 
dans tout leur mouvement les exigences de 
lutte suivantes 1 
- A BAS LA PAIX Ill T.RA VAIL ! 
- VIVE LA GREVE,SANS PREAVIS NI LIMITA- 

TION PREALABLE DE DURl!:E ! 
- UNITE DANS LA llJTTE EHT&. TRAVAILLl!l.lllli 

NOMIW:l El' AUXILIAIR.C:S,M1!111i: STATUT POUR 
TClJS DANS LA FONCTION PUBLIQ.tJE ! 

Janvier 1981 

*********************** 

Pour une véritable défense prolétarienne 
Préparons-noua: organisons-nous! 

( ... ) 
Pour combatue les effets de la crise, 

les organisations syndicales existantes 
sont incapables d'organiser la riposte 
des travailleurs, A l'attaque de l'.1!.'tat­ 
patron ils n'ont su qu'avancer la pers­ 
pective d'une pétition, Non contents de 
verser des larmes de crocodiles sur la 
dureté de l' .l!.'tat-patron, les syndicats en 
véritables chiens de garde de l'ordre 
bourgeois avancent l'argument crapuleux 
qu'améliorer lss conditions de travail 
EST la condition pour "éviter la dégra­ 
dation du service public", Lier le sort 
des exploités à la bonne marcl:ul des 
ent.l.'eprises est le fondement de la posi­ 
tion syndicale dans le secteur privé ! 
Son pendant dans le secteur public est 
de lier le sort des fonctionnaires à la 
bonne marche des services étatiques, 
Mais les 1:.1.'availleura n'ont pas plus d' 

· avantagea à retirer da la bonne marche . 
de l'Etat qu'ils n'en ont de la santé de 
l'économie privée, L'Etat n'est pas au­ 
dessus des classes,il est la "trique"qui 
permet la re~oduction de la société 
bourgeoise, (,,,) :.Qn,e:g:a-Lausanne: menaces 

ide 1:20 licenciements 
L'industrie horlogère a été 

un des secteurs le plus touché 
par là crise. Devant faire face 
à une cancurrenee acharnée sur 
le marché mondial, les patrons 
de l'horlogerie se sont livrée 
à une restru.eturation totale de 
1' appareil de production e,t ont 
décuplé la productivité du tra­ 
vail. La conséquence: des mil­ 
liers de prolétaires mis à pied. 

C'est ainsi qu'à Lausanne, 
O)nega menace de licencier 120 
travail.l.eursl Face à cette at­ 
taque patronale, les travailleurs 
sont décidés à ne pas rester 
les bras croisés pour sauver 
leur place de travail. 

Cette volonté de ne pas se 
laisser simplement bouffer par 

le fauve capital ne doit pas ê­ 
tre amortie, elle doit Atre ex­ 
ploitée dès aujourd'hui pour je­ 
ter les baees· d'une organisation 
des prolétaires et .préparer 1~ 
terrain de la lutte directe.Il 
faut dès maintenant que les ou­ 
vriers les plus déterminés se 
regroupent pour appeler et pré­ 
parer leurs camarades à une lut­ 
te frontale contre les licencie­ 
ments, 

Mais que ee passe-t-il du c8- 
té de la FTMH? La seule obsession 
des bonsea est de chercher à né­ 
gocier à tout prix avec la direc­ 
tion et de porter toute l'atten­ 
tion des prolétaires sur leur 

(~ulLe en page~) 

P,rolétairea,camaradea: 

En appelant les travailleurs de la 
fonction public à cette assemblée(celle 
du J mars s.a.e.), les syndicats espè­ 
rent qu'ils cautionneront leur vision 
gradualiate et ·pacifiste des luttes au­ 
tour du tapis vert, La pétition au bas 
de laquelle plue de 7500 signatures ont 
été apposées ne révèle rien d'auue que 
les terribles illusions qui sévissent 
encore parmi les uavailleurs ,l!:lle 
prouve qu'ils sont loin d'êœe capables 
de s'organiser réellement pour la défen­ 
se de leurs intér6ts et délèguent cette 
nécessaire lutte à des négociateurs in­ 
capables d'obtenir autre chose que de 
vaines promesses sana lendemain,(,,,) 

Pour sortir dè l'ornière que consti­ 
tue la méthode des négociations . perma­ 
nentes chères à la droite syndicale et 
son complément l'activisme sans principe 
de la paeudo-gauche,nous comnmiates ap­ 
pelons les éléments d •avant-garde à pré­ 
parer le terrain des luttes pour demain, 
PREPARffl LE TB.lUlAilf, c • est démontrer que 
la satisfaction des besoins réale ds la 
classe ne peut Gue que le résultat d' 

une lutte dans l'affrontement direct,c' 
est montrer que seule l'utilisation de 
la GREVE SANS PREAVIS èt SANS LIM.ITAT!ON 
PREALABLE DE WREE est un gage de vic­ 
toire. Toute aut.l.'e vision de la lutte 
immédiate ne peut que se mettre à la re­ 
morque des méthodes proposées par les 
syndicats opportunistes au nom du réa­ 
lisme ou lancer sans préparation les 
travailleurs dans des luttes sans deve­ 
nir, ( ... ) 

Pour la préparation de la lutte sur 
les revendications avancées: 
- lloh. de travail hebdomadaire 
- 5 semaines de vacances pour tous 
- 16 semaines de congé-maternité et in- 

terdiction de licencier les fe111111es 
enceintes 

à 1 •·excluaion de la défense du service 
publique dont les travailleurs devrai­ 
ent se moquer • 
-MONTRONS PAR UN~ PROPAGANDE LARGE L' 
URGENCE DES &"'THODES DE llJTTB ACTIVE 

-ORGANISONS D&l ASSEMBLEt::l Dl!; PERSONN~ 
DANS LES SERVICES PEHDANT LES HEURES 
DE TRAVAIL ! 

'.-TISSONS DES LIENS OHGANISATIFS bli'l'l!E Ll!S 
TRAVAILLEmIB UNIS DANS LA llJTT.1!:,PAR DELA 
Ll!S LIMITES DE CATE.'OORIES b..T DE 51!:RVI­ 
CES ! 

LA UJTTE liST NEx:r.SSAifü.: POUR LA Dlli'l!:NS~ 
PHOLl!.'l'ARIENNE,L'ORGANISATION ŒS THAVAIL­ 
WJ.RS EN EST LA CONDITION D '~ISTENCE ! 

mars 1981 

*********************** 

Pour une large mobilisation! 
Pour une r6elle préparation à la grève 
seul moyen d'obtenir l'ensemble de nos 
revendications: 

Prolétaires,cama.rades 
( .. ,) L'assemblée du )mars a été présen­ 
tée par les bonzes syndicaux comme un 
succès de la mobilisation, Plutat que de 
se gargariser de mots ronflants et de 

_ prendre ses rêves pour des réalités, les 
travailleurs doivent voir 1 
- quel est le rapport de force réel, 
- quels sont les moyens pour imposer les 

revendications, 
- quel doit êue le uavail de prépara­ 

tion pour guider le mouvement sur un 
terrain de classe, 

Les 1500 travailleurs présenta expriment 
l'inquiétude des fonctionnaires de voir 
leur sécurité remise en cause et de voir 
leurs conditions de vie se dégrader de, 
plue en plus, Cependant l'affluence des 
travailleurs à l'assemblée n'est pas un 
gage .de succès en soi, Les assemblées 
devienneat un succès lorsque 1' ensBlllble 
des travailleurs s'engage réellement à 
se battre en utilisant des armes de clas­ 
se, Or,l'assemblée a démont.l.'é que la 
confusion est encore grande chez les 
travailleurs quant aux-moyens à utiliser, 

· Le coll!i té du mouvement a eu la t4che 
facile poùr illusionner les travailleurs 
sur l'efficacité des moyens "de lutte" 
proposés, Quels sont donc les moyens que 
l'assemblée s'est donnée pour faire a­ 
boutir ses revendications? 
-Une journée d'action - une manif- une 
séance de négociations, 

Les travailleurs ne doivent évidem­ 
ment rien attendre de négociations; ni 
d'une ma.nif ou journée d'action si elles 
se limitent à des récoltes de signatures et 
et ne sont pas présentées comme moyend' 
agitation en faveur de l'usage de la lut­ 
te directe co111111e seule possibilité de 
faire plier les patrons dé l'Etat, 

Le débrayage peut faire partie des 
moyens de préparation à une lutte plus 
large, mais il ne constitue pas un moyen 
de pression en lui-m&me, comme les bonzes 
nous le présente, Soucieux de la bonne 
marche du secteur public, les pompiers 
syndicaux l'utilisent comme soupape de 
aécuri té, d • autant plus qu'ils veulent 
l'assortir d'un préavis! 

Prolét~res, camarades, 
Sans un 1:.1.'avail de préparation con­ 

cret sur le terrain declasse, notre mou• 
vement se désagrègera, bouffé par des 
négociat4.ons qui trainent en longueur 

·- tactique habituelle de l'b..'tat-paœon - 
cautionnées par les· syndicats depuis 
la naiasance de la paix du uavail, 

avril 1981 
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déroulement en abandonnant tota­ 
le~er.t les tâches que nécessite 
la i,:ir,'paration à la lutte. Qu' 
est-ce qu'il y a donc à négocier 
avec les patrons? Rien! On ne 
marchande pas les licenciements, 
on a rien à attendre des promes­ 
ses patronales dont le seul but 
est de démobiliser lee· ouvriers, 
afin de frapper dur et rapide­ 
ment un peu plus tard. 

On a troo souvent vu les di­ 
rections syndicales crier vic­ 
toire après avoir rn~rchandé lé 
nombre de licenciements, et on 
a trop souver.t vu leà patrons, 
après cette victoire qui était 
réellement la Leur-, mettre à la 
rue le solde des ouvr:ter·s dans 
une deuxième vague de licencie­ 
ments (dernier exe!llple dans l' 
horlogerie:Lémania!). 

On a trop souvent vu de mar­ 
chandages se terminant par des 
promesses de recy~lage ou de 
replacement prioritaire(donc au 
détriment d'autres travailleurs li· 
qui n'aboutissent qu'à la désiL­ 
lusion et à la d1vi$ion et qui 
en démoralisan,t les travailleurs 
laissaient la place libre pour 
d'autres, lic·enciements,, 

On a trop souvent vu les pom­ 
piers syndicaux à l'oeuvre pour 
enfermer les luttes, même lors­ 
qu'elles utilisaient spontané­ 
ment l'arme de la grève, tout 
faire pour les en:fermer dans un 
dédale de négociations, tribu­ 
naux d:e conciliation ,et av:tre 
ét.eignoir die lutte-a. 

Mais on a trop peu vu les tra­ 
vailleurs sui vrent l •· exemple de 
JV',atisa en 76 ! Fourtant c'est cet 
e:xemple qui doit encore dans les 
luttes immédiates $ervir de ré­ 
fér.ence! 

Les négociations épuisent et 
div:ièent lès travailleurs, la 
grève renforce lèurs. rangs, et 
•C'l'ée le seùl. 4appo-r.t: à:e . force 
capable de fN:,re pl.1er les pa­ 
yons, 

\1 
'·' . li 
-· ._l' 

JURA-WAI CH: 
faillite de la cogestion 1 

Au début de l'année l'entre­ 
pris,e horloeère Jura:-Watch fer­ 
mait définitivement ses portes 
mettant sur le pavé quelques 20 
travai:tleure. Si noue souli-· 
gnons cette fermeture, c'est 
pour dénoncer les illusions vé­ 
hiculées par les syndicats (la 
FTMH dans ce cas) et la gauche 
de tout horizon sur les b:i:en­ 
fai t.s de la cogestion, pour cer­ 
tain, de l' autoges.tion pour les 
autres. 

Jura-Watch a en effet été ra­ 
cheté en 1977 après une premiè­ 
re faillite à raison de 60% par 
le personnel et 30% par la FTMH, 
avec l'assurance que la gestion 
ouvrière serait une démonstra­ 
tion d'efficacité aux patrons 
horlogers. 

Mais les travailleurs de Jura­ 
Watch ont été prie au: piège du 
œarché et n'ont pas été plue capa­ 
bles que leur ancien patron de 
surmonter la crise. 

La bonne marche d'une entre­ 
prise ne dépend nullement del' 
honn&teté et la clairvoyance de 
ces gestionnairee,·ma1s des rap­ 
ports de -concurrence sur les mar­ 
chés. Ces rapporte aucun indivi­ 
du ni m&me aucun Etat n'a le 
pouvoir de les contrôler! 

Cet exemple de Jura-Watch 
est typique de l'attitude des 
bonz.es syndicaux face aux fer­ 
metures d'entreprises. ·Plutôt 
que d'organiser les prolétaires 
à faire payer au plus cher leur· 
licenciement, ils les orientent 
systématiquement vers l'illusion 
de la s·auve-garde de l:a botte par ' 
l.a part,icipation des travailleurs.' 

·1' Rien d:e, plus .a:ccep,tali>l.e pour l.e 

capital que cette solution, elle 
permet de faire accepter une 
première vague de licenciements 
_dans l~espoir que les "camarades­ 
patrons" en sauvant de lA. ruine 
l'épave,réengagent lee licenciés 
plus tard (voir Lip !) et ensui­ 
te, permet de licencier le res­ 
te quelques temps pluà tard sans 
riposte ouvrière puisquè les li­ 
cenciements sont autoconsentis. 

M, Mottaz, bonze FTMH local 
et président du conseil .d 'admi­ 
nistration de Jura-Watch, décla­ 
-rera sans peur du ridicule que : 
"Ii n'y a pas à gloser sur cet­ 
" te expérience. La formule de 
"notre eociété·n•est pas en jeu. 
" Ce qui s'est passé, c'est que 
"nous n'avons pas eu assez de 
"travail; nous n'avons pas réus­ 
" si à trouver suffisamment de 
"débouchés et notre chiffre 
"d'affaires était insuffisant". 

Mais voyons, n'est-ce pas là 
le problème de tout capitaliste? 
Quel est donc le p,atron qui ne 
dise pas la même chose lqrsqu1il 
met la clef sous le paillasson? 
Ce diac.ours pleurnichard, où le 
patron dcarte sa responsabilité 
pour la reporter (avec raison) 
sur celle du marché qui se ré­ 
trécit, de la concurrence tou­ 
jours plus forte, etc ••• , les 
ouvriers n'ont-ile pas l'habi­ 
tÙde de l'entendre lorsqu'ils 
se font jeter à la rue? 

La voie de la participation, 
de la cogestion ou de l'autoges­ 
tion c'est la mise à mort de 
toute possibilité de défense 
pour les prolétaires. Cet exem­ 
ple, après cel.lrl: de Lip, vient 
encore l.e confirmer. 

Programme 
communiste 
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A L I R E : 

ê4t pa4u au t.Dl710HS PRO­ 
në7Hêê ,un te,cte ton.damen.tal de 
LEON TROTSKY 4c4it dan.4 le teu 
de la 44uolution. 4U44e: 
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le volume de 208 page4 peut 
U4e collUlland4 au 
éd. P4og4amm.e, 
l Z Rue du pont, 
1003 lau4anne, 
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' 1· "·11: ·111111 1N n1111RII : ::_r:IJ 1 1 :·_,· • i' ,:, 1 : • < l ' . 1l 1 1 : . l"'ill .. · ; an1 
Que se soit pour le capital: o·uest-.européen ou pour le capital 

e-st-européen, les luttes ouvrières en Pologne sont lourdes de con­ 
séquence. La Pologne, marché convoité de l10uest,bastion établi 
de l'Est, ,est à la croisée des. zon-es d'influence des puissants 
impérialistes et chaque secousse sociale fait trembler tout 11 
édifice des rapports impérialistes et de la répartition des zones 
d ''influence en Europe. 

Développeœ,ent capl tali,irte en Po­ 
logge 

Après la d,ernière guerre impé­ 
rialiste et alors que l'Ouest con­ 
naissait les bienfaits des capi­ 
t.aux américains du plan Mars,hall, 
la ?ologne, que le déco.upage de 
Yalta avait fait pass:er dans le 
panier ru.sse, ne se trou·vai t p.our 
reconstruire son éco:iiomi.e dévas­ 
tée qu I avec la ,seuJ.e fo,rce de 
tl."avail des pro,létalres e.t avec 
l'obligation d'orienter sa pro­ 
duction non en fonctio.n de s,es· 
intér&ts nationaux mais en fonc­ 
tion des besoins de Moscou.Mal­ 
heur au vaincu, m3111e dans le camp 
soc.ialistel 

L'accélération de'l'exode ru­ 
ral viendra rendre encore plus 
intenable la situation s·ociale 
en formant 1:1-nè arm,ée de ré,s,erve 
de 8001000 chSm,eurs. 

Dans les, ann4es 60, la Pologne 
commence· a étudier son intégration 
au marché mondial. 

Mais la qualité de ses pro­ 
duits ne lui permet pas de per­ 
cer le marché aans pratiquer 
le dumping. Poue la classe ou,vriè­ 
re cela signifie licenciements, 
augm.entation des cadences·, di­ 
minution des salaires. Po-ur le 
C'api tal, cela sig!lifie la né·ces­ 
si té de mettre tout le poids des 
efforts su•r les liens de produc- 

... 

tion au détriment des biens de 
conaomm·ation. · 

En 1970', l 1industrie polonai­ 
se. et la production agricole dé­ 
pendait de l'URSS dans les rap­ 
ports suivant: pour le pétrole 
a 100%, pour le manganèse à 88'%, 
pour l1alu à 87%, pour le fer à 
85% pour le cuivre à 64% et·pour 
les céréales à 51%. 

Malgré la surexploitation de la. 
class,e ouvrière, la Pologne ne 
parvient pas à faire face à la 
concurrence et se trouve dans 
l'obligation de faire appel aux 
capitaux occidentaux dès les an_. 
nées 70. De lourds investisse-.. 
ments de 71 à 73 seront opérés 
dans le secteur des machines, en­ 
traînant une augmentation d·es 
importations de 22% (valeur de-s 
produits achetés avec les capi­ 
tin1x pr&tés: 15 millards de FS), 

C'est en 74, alors que le dé­ 
ficit de l.a balance commerciale 

Spendenaufruf 1 ., 
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PUBLIQUES 
• atteint les 9 millards de zlotys 
que la Pologne, endettée jusqu1 
au cou, freine ses investisse­ 
ments, ,ais laisse une situation 
financiere catastrophigue et 
irrêmêdiablè. En 79, ie seul ser­ 
vice de !a dette (remboursement 
des pr3ts) est de 4,10.milliards 
de dollars, ce qui représente la 
valeur de 23% des importations 
venant de l'Ouest (avec les nou­ 
veaux pr3ts accordés en 80 ce 
service passe à 70% des impor­ 
tations de l'Ouest). 

Si la situation industrielle 
et financière est catastrophique, 
la situation agraire l'est autant. 
Après l'échec de la collectivisa­ 
tion forcée, 11Etat est obligé 
en 56 de décollectiviser la ter­ 
re et de la fractionner à tel 
point que la moyenne de surface 
exploitée aujourd'hui est de 
5 ha. Les fermes d'Etat seront 
aussi abandonnées aux koulaks. 

Si l'Etat abandonne la campa­ 
gne c'est qu·111 n'y a pas de pos­ 
sibilité dry accumuler rapide­ 
ment le capital. Le rythme de 
renouvellement du capital dans 
la production agraire est celui 
d1une récolte, soit une annéel 
L'accumulation capitaliste y est 
donc, de ce fait, des plus lente. 

Pour l'Etat polonais, vu le 
faible rendement de la produc­ 
tion agricole mais l'obligation 
d'exporter une partie importante 
d'entre elle pour couvrir ses 
importations, le ravitaillement 
des villes est un problème in­ 
soluble. De 56 à 71, le quintal 
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de bié et le kilo de veau augmen­ 
te de 300%, le kilo de boeuf de 
200%. 

La question agricole est donc 
un boulet au pied de l'Etat. D1 
une part la production agricole 
absorbe les subventions de l'E­ 
tat sans 3tre capable de ravi­ 
tailler les villes (la moitié 
de la production de viande, par 
exemple,. part à l'exportation), 
d'autre part, elle plonge une 
partie toujours plus imp·ortante 
des paysans dans le prolétariat 
en gonflant ainsi l'armée de 
sans réserve soumis au chSma­ 
ge. 

Cela n1emp3chait pas en 1970 
le président du Conseil d'Etat 
de déclarer:• f.e4 polonai4 d4- 
• pen.41!.11.t :ut.op d'tv1.gent pou4 la 
• nou44itu.11.e et n'achiten.t pa4 
• a444!.Z de gien.4 de con.4omation· 
• de tal.Jr.ication ind.u.4t4ielle • 
Pour celui qui a faim, il n'y 
a pas le choix entre là TV et le 
beefteak! 

Le poids de la domination 
russe 

L'URSS, au nom du "socia­ 
lisme", véhicule le principe pro­ 
pre à l'idéologie mercantile de 
"l'avantage réciproque" qui vou­ 
drait que chacun vende à l'autre 
l'équivalent exaot de oe qu'il ' 
a acheté. La réalité est évidem­ 
ment bien différente, et cer- 

(4uite ù!. page 5) 

• Le manifeste lnternaUonal I du parti 
est dlsponlble 

De la crise de .la soclitél bourgeoise 
à la révolutlon communiste 

Série le prolétaire. 76 pages . prlx:6F. l 
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:Pour contrecarrer ,les ,luttes : les prud'hommes ! 
Sur le canton de Vaud, le 

carteJ. syndical, le PB, le POP 
et les juristes progressistes, 
ont lancé une initiative pour 
"la révision de la loi sur les 
tribunaux de prud'hommes", de­ 
mandant la généralisation de ces 
tribunaux à toue les districts, •. 
L'objectif de cett.e initiative 
est de mettre sur pied "une jus­ 
tice simple, rapide, efficace et 
bon marché". 

Noue savons ce que cela signi­ 
fie en ré.alité! Les boneea syn­ 
dicaux et les vieux réfC:>nii.stes, 
qui doivent s'effrayer des nua­ 
ges noirs qui s'amoncellent à J.1 
horizon de l'éconC:>mie nationale, 

veulent construire tout un ré­ 
seau de cul-de-sac pour la dé­ 
fense des conditions d'existen­ 
ce des prolétaires. A la défen­ 
se ouverte sur le terrain de 
classe, à la solidarité ouvriè­ 
re face aux attaques patronales 
sur des camarades de travaiJ., 
les pompiers sociaux pourront 
opposer la voie pacifique et 
inofensive pour le patron des 
tribunaux de p~d'hommes. 

Encore un moyen de plus pour 
enfermer les prolétaires dans 
la gangue de la paix so-ci·ale et 
pour les ilJ.usionner sur une 
justice soit-disant neutre! 

Après cela Walesa pourra décla­ 
rer que· : • Not/1.e o/l.gan_l.6ation a 
• pa.6.64 .6on exam.en, nou.6 auon.6 
• mont/1.4' que nou.6 .6auon.6 comm.en• 
• Ce/1. et tlni/1. une g/1.iuef ••• ) 
• Nou.6 auon.6 mont/1.4 que nou.6 exl.6• 
• ton.6 et que nou.6 ne. nou.6 lal.6- 

1• .60n.6 pa.6 talJU. Re.uenon.6 au· 
• ùr.auall et /1.att/l.apon.6 le tllJl/.p.6 

:• pe/1.du•. 

! Ce faire reconnaître comme ga­ 
·rantie de la stabilisation et de 
·11ordre, voilà l'objectif pris 
par la direction opportuniste des 
inouvelles organisations ouvrières. 

Les évdnements récents de Po- 
logne viennent confirmer cette 
analyse. D'une part existe une 
classe ouvrière combattive, pr3- 
te à se battre dans la plus gran­ 
de· fraternité pour détendre ses 
.conditionsd1exidtence sans con­ 
cession à l'économie nationale 
et sans respect pour l'Etat et 
son appareil, et d'autre part 
l'émergence de directions op-· 
portunistes portées en avant par 
le mouvement lui-m&me (ce qui en 
,montre les limites) et dont la 
t!che est de contSler et canali­ 
·ser vers des voies inoffensives 
les poussées de la classe. 

LE.CONS Dé.S LIJ.77é.S é.N POLO(}Nê. 
{ .6UU.!t de. la page. 4) 

tains exemples parlent d1eux-m3- 
m.a .: 

Moscou pa1e a.es importations 
en roul)le,s non convertibles, 
mais· les satelll tes du Co- 
111econ sont dans l I e bliga­ 
tion de paye\t" en devis-es é­ 
trangèr-e,s fortes, 

- 90% de la pr-oduotion navale 
est destinêe à l'URSS, et 
la soumet ainsi aux inté­ 
r-8ts- rusa.es. 

- T·o-utes les matières premi-è­ 
res viennent de l'URSS, lui 
permettant ainsi de soum,et­ 
tre la Pologne au chantage 
de l'approvisionnement. 

- Après la dernière guerre im­ 
périaliste, l'URSS procédait 
au démontage et au transfert 
des installations indus­ 
trielles polonaises, aoh.e­ 
tai t le charbon au dixième 
du coUi"s mondial, etc •••• 
Les impo•rtations de tech­ 
nologies o·ccidentales rui­ 
nent la Pologne mais sont 
directem,eiit utili.sée·s par 
les russes pour la fabrica­ 
tion de machines 

- ê.to ••••••• 
Po~ ;L'URSS, l.a Pologne joue 

auaai un rSJ.e stratégique impor­ 
tant dan,s son di,sposi tif de dé- · 
fen·s·e (ou d'attaque) militaire. 
Elle e·st le passage des blindés 
entre l'URSS et la RDA, ci tadel­ 
le avancée du Pacte de Varsovie 
et pro-blème permanent de la di­ 
vision de l'Allemagne. 

Luttes- o.uvrières 

Comme en 1970 et en 1976, les 
grèves en Polo-gn-e sont déclenchées 
par l'augmentation et la pénurie 
des deMée-s alimentaires, notam­ 
ment la viande .• Mais aux reven­ 
dioatili>ns concernant le ravitail­ 
lement - p.ointe d.e 11iceberg - 
s'ajoutent d1'autres revendica­ 
tions économiq,ue,s, salaires, ho­ 
raire.a., réintegration des licen­ 
ciés, etc ••• 

Mais ce qui est caractéristi­ 
que c'est que le m-ouvem-ent de 
grève se place sur le terrain po­ 
litique en ava-nçant des revendi­ 
cations qui s'attaquent directe­ 
ment à l'autorité et à la struc­ 
ture de l'Etat. (Notamment la 
dissolution du conseil central 
des syndicats officiels, lare­ 
c.onnaissance des organes de lut­ 
te des ouvriers). 

La grande leçC:>n des ouvriers 
polonais, e I est leur o.rganisa­ 
tio·n de la lutte, e I est la com­ 
p;réhensio-n instinct! ve de se 
placer sur le terrain de la lut­ 
te de classe~ de ne faire aucune 
confiance dans la vertu d·es né­ 
gociations, d'étendre leur lutte 
par delà les frontières de l'en­ 
treprise, de la ville et de la 
région, d'unifier leurs rangs 
sur le-a- m3mes revendications et 
les m&mes méthodes de lutte de 
classe. 

Dev.ant la force des grèves de 
Gdansk, l'Etat a du céder sur 
une partie non néglige-able des 
revendications. Mais en cédant 
sur certains points, il a aussi 
prépar-é le terrain pour recon­ 
quérir ses concessions. La vic­ 
toire des ouvriers de Gdansk est 
aussi leur prochaine défaite, car 
les accords signés à Gdansk avec 
Ja~ielski renferma déjà la capi- 

tulation et la collaboration des 
dirigeants syndicaux émergés du - 
mouvement, tel Lech Walesa. Ce 
qui est apparu pour ceux qui·ana­ 
lysent ies év~nements avec lég~­ 
reté comme de simples conces­ 
sions verbales, est en fait la 
base de la soumissio.n future des 
directions de Solidarité à l'Etat 
polonais. 
C'est ainsi que dans les accords 
de Gdansk sont contenus le prin­ 
cipe du res.pect des intér&ts na- 

, tionaux et la responsabilisation 
des organisations ouvrières à 
la bonne marche de l'économie: 

" ••• le. nKS d4cla/l.e. que. ce..6 
• de.11.n.l e./1..6 ( le..6 .6{lndl cat.6., N DR) 
• /l.e..6pe.ctl!A.ont le..6 p/1.lncipe..6 d4- 
• tlnl.6 dan.6 la con.6titutlon de. 
• la Pologne. populal/1.e.( ••• ) Il.6 
• .6e. tonde.nt .6u/l. le p/1.lnclpe de. 
• la p/l.Op/l.l4t4 .6ociale. de..6 mo11e.n.6 
• de. p/1.oductlon, ta.6e. du .6{1.6tè- 
• me. .6oclall.6te. e.~l.6tant en. Polo- 
• gne.1 ll.6 /l.econnai.6.6en.t que. le. 
• POIJ.P (pa/1.tl ouu/1.ll!A. unltl4) 
•joue.un /1.&le. dl/1.lge.ant dan.6 l' 
• ê.tat et ne .61oppo.6ent pa.6 au 
• .6{1.6time. e.~i.6tant de..6 alllance..6 
• inte.11.n.atlonale..6•. 

• Le.6 nouueau~ .6{lndlcat.6 de.- 
• Ull.on.t auoi.ll. la po,1,,1,i.li. li..té .;11,l.,l- 
• le. d'lnle4ue.nl/l. dan.6 le.6 dici- 
• .6lon.6 ·cti.6 qui d4te.1U1tine.nt le..6 
• condltlon.6 de; ule. de« ouu/l.ivt.61 
• ••• 1 le. plan 4conomlque. d long 
• tl!Allle., l'o/1.lentatlon de. la po- 
• li.tique de.6 lnui.6ti.6.61lJ/1.en.t.6 
• e.t le..6 modltlcatlon.6 de.6 p/1.l~". 

Ce sont de tels passages qu'- 
·une partie _importante des ouvri­ 
ers ont ressenti comme une pre­ 
mière capitulation de leurs di­ 
rections. Passé l'euphorie des 
accords, le rSle objectif des 
nouvelles directions syndicales 
menées par Walesa aparaissent 
au grand jour.L'Etat, comme il 
l'avait fait en 70 et 76, ne 
peut plus mater la révolte par 
la violence ouverte; il a besoin 
d'une courroie de transmission. 
Mais cette courroie ne peut 
plus 3tre celle des syndicats of­ 
ficiels désertés par les ouvriers; 
ce sera à Solidarité de jouer ce 
rSle, 

Après les grèves de Gdansk et 
de Silésie, les prolétaires ré­ 
clameront l'application immé­ 
diate des accords leur recon­ 
naissant le droit à l'organisa­ 
tion syndicale, et seront pr3ts 
à déclencher des mouvements de 
grève large pour faire plier 
11Etat. Les directions des MKS 
(comités de grève inter-entre­ 
prises) tenteront alors, pour 
éviter cette nouvelle explosion 
sociale, de faire marcher la sou­ 
pape de sécurité par des grèves 
contrSlées et limitées (lJ. La 
grève d'avertissement sera un 
parfait exemple des méthodes de 
11opJ>ortunisme pour casser l' 
unité d'un mouvement classiste: 

l) Les entreprises où se fe­ 
ra la grève seront triées 
sur le volet, les entre­ 
prises stratégiques pour 
l'économie seront écartées. 

2) Dans les entreprises res­ 
tantes, l'opportunisme bor­ 
nera la grève à quelques 
ateliers pour ne pas trop 
désorganiser la production. 

3)·1es ouvriers ne participant 
pas à la grève porteront 
un brassard comme consola­ 
tion, et dans certaines 
entreprises, on hissera le 
drapeau national comme pro­ 
testation! 

Quelques leçons 

La grande leçon que nous lais­ 
sent les ouvriers polonais est 
la nécessité de l'organisation 
centralisée des luttes. Cette or­ 
ganisation n'est pas ·soTtie du 
cerveau de quelque génial inspi­ 
rateur, elle est le fruit direct 
d'une décennie de lutte et d1 
affrontement avec le capital et 
son Etat. c•est dans les grèves 
de 1970 et de 1976 qu'il faut 
chercher les racines de cette or­ 
ganisation, c'est dans l'appren­ 
tissage de la lutte de classe que 
va na!tre le besoin de l'organi­ 
sation, besoin que chaque ouvrier 
ressentira comme une absolue né­ 
cessité race à son patron et aux 
forces de répression. 

. Les mouvement:s de PoJ.ogne sont 
la démonstration vivante que la 
grève sans préavis ni limitation 
préalable de durée, élargie par 
dessus les barrières de 11entre­ 
;prise ou de la localité, est 
bien J.1arme fondamentale des 
prolétaires. 

Les grèves de Pologne sont un 
vibrant appel lancé ·au proléta­ 
riat international.à retrouver 
le chemin de la lutte de classe. 
Mais elles montrent aussi toutes 
leurs limites, lorsque le parti 
de la classe est absent du ter­ 
rain des luttes où n'exerce pas 
une influence décisive. Le parti 
·de classe, seul détenteur des 
perspectives historiques et des 
·intér3ts généraux de la classe, 
peut matérialiser le lien entre 
les revendications immédiates 
partielles, économiques ou poli­ 
tiques, avec 11insurection ré­ 
volutionnaire. 

En l'absence du·parti, la clas­ 
se ouvrière (tel est le cas en 
Pologne) peut se porter dans sa 
lutté sur le terrain politique 
et m3me obtenir satisfaction de 
ses revendications.Mais ce qu'el­ 
le ne peut pas faire, c'est dé­ 
passer le terrain de la lutte 
pour des réformes. ô•est une 
erreur grossière~ derrière la­ 
quelle se cache l'opportunisme 
qui lui, n'attend que des réfor­ 
mes, de considérer que la dyna­ 
mique du mouvement peut se subs­ 
tituer à la direction du parti. 
Spontanément, la classe ouvriè­ 
re, quelque soit 11enver~ure de 
ses luttes, ne peut se degager 
du terrain de la lutte trade­ 
unioniste •. 

En Pologne, il n'y a rien d1 
étonnant, ni m3me de contradic­ 
toire que le prolétariat se soit 
donné des directions qui le tra- · 
hissent à la première occasion, 

· qui pavanent a vae le goupillon 
aujourd'hui et le sabre demain. 
Face à cette trahison, ressentie 
par nomtre d'ouvriers, il est du 
devoir des éléments les plus 
conscients de regrouper leurs 
forces et de créer les premiers 
noyaux d'ouvriers capables de 
maintenir de saines traditions 
de luttes classistes et de se 
battre contre les tentatives de 
l'Etat et de ses nouveaux lar- 

bins, de museler le prolétariat 
dans l'écheveau de l'unité natio­ 
nale. · 

(l) Bogdan Lis (Comité de Coordi­ 
nation MKS) :• Le gouue.11.n.llJl/.ent 
• doit comp/1.e.n.dJU. que. not/1.e. g/1.èue 
• d'aue./l.tl.6.61lJ/1.ent (la .6oupape., 
• NDR) e.4t dan.6 .6on lnti/1.!i: 
• .6an.6 ce.la nou.6 au/1.on.6 une. .64/1.le. 

' •- de. g/1.i ue.6 .6auuage..6 dan s tout 
• le. pa{l.6". 

Ou cette autre déclaration si­ 
gnificative d'un membre des MKS: 
• Nou.6 entendon.6 tlen..llmlte./1. la 
• g/1.iue. dune he.u/1.e, e.t nou.6 nou.6 
• e.tto/1.Cl!A.On.6 de. tien. la cont/1.&- 
• le./1. pou/1. ·que. pl!A..6onne., et notam- 
• me.nt ati .6eln du gouue./1.nllJll.e.nt, 
• n'a1Vtiue. d la 8.Ai.6VI. ou d la 
• p/l.olonge./1.(, •• j Si nou.6 auioA.6 
• e.u acci.6 au~ ma.6.6•m4dla, nou.6 
• n'au/1.lon.6 pa.6 e.u !e.6oin d' 
• auoi/1. /l.ecou/1..6 à cette. g/1.iue, 
• ca/1. nou.6 au/1.lon.6 pu into11J11e./l. 
• le..6 ouu/l.le./1..6 de. la ma/1.che à 
• .6ulu11.e et du d4/l.oulllJl/.e.nt de..6 
• n4goclatlon.6 dan.6 le..6 en.t/1.e• 
• p/l.l.6e.6, qui du4en.t pa/1.tol.6 
• deu~ .61lJ/1.alne...6 .6an.6 p/l.Og/l.e..6.6ion 

1 • d'un nae"; 

Walesa dans sa tournée en Po­ 
logne s'efforcera de calmer les 
ouvriers pr3ts à se battre pour 
l'enregistrement des statuts de 
Solidarité, déclara notamment 
~ue :• la g/1.iue. n'e..6t qu'une. 

a11J11e. ultime., n4ta.6te. à •l' 
• 4-conomle • e.i. que. • la g/1.èue. ne. 
• doit pa.6 de.ue.nl/1. une. ha!itude.". 

Autre exemple, dans le No 8 
de "l'Alternative", on peut lire 
dans un article de T. Mazowiecki 
(expert du MKS de Gdanks et catho­ 
lique reconnu) : 

• Le..6 document.6 du mol.6 d'ao4t 
• et le..6 d4cla/l.atlon.6 talte.6 à 
• l'occa.6lon de. la g/1.èue. d'aue./1.- 
• tl.6.6e.me.n.t d'une. heu/1.e du 3 oc- 
• tolA.e. mont/1.e.n.t que, tou.6 ce.u~ 
• qui ont p/1.l.6 la d4ci.6ion de 
• tal/1.e. g/1.iue. et qui II ont pa/1.• 
• tlclp4 .6oullgnent que. la g/1.iue. 
• e..6t un /l.e.cou/1..6 ultime., t/1.i.6 du/1., 
• e.t que pe./l..60nne. ne doit le 
• ga.6pllll!A. lncon.6ld4/l.4ment( ••• ) 
• Lg nouugau .6undLçat doit don- 
• ne./1. d .6e..6 mllJI/.Ûe..6 la Q/1.e.!lUe de. 
• l'e.llicaclt4 de. .6e..6 .6t/l.at4qle..6 
• de. n4qoclatlon1e.t pa.6 .6e.ule.nze.nt 
• de l'e.lllcaclti de. la a/1.iue.. 
• C'e..6t un climat de. contiance. 
I• qui doit .6'ln.6tau/l.e./l. à tou.6 le..6 
• niue.au~,à commence./!. pa/1. ce.lui 
• de. l'e.nt/l.e.p/l.l.6e. •. (.6oul. pa/1. 

nou.6 ) 
(Il rut un temps - avant la 

signature de la Paix du Travail - · 
où les syndicats-en Suisse déclan­ 
chaient des grèves pour forcer 
le pabz-on ••• à prendre l 1habi- 
tude de négocier avec eux, his­ 
toire d'économiser les grèves!) 

J. 
l 
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L'e~osé s'est attac:hé à mon­ 
trer dans une première partie, 
que la crise en $u1sse était l' 
une des c:omposante de la c:rise 
impérialiste mondiale. On a rap­ 
pelé que le brutal arrêt de l'ex­ 
pansion productive en 75 avait 
a0gravé les eonditi~ns de la clas­ 
se ouvrière à J.'éc:helle mondiaJ.e. 
Cette ouverture d'un nouveau cy­ 
cJ.e d.e guerres et de révolutions 
av:ait entrainé, 1.'.acc:élération 
de la course aux armements, 11' 

intensification des tensions in­ 
ternationaJ.es doublée du renfor­ 
cement <ie la répression étati­ 
que, la reprise de la lutte de 
classe dans les pays de J.a pé­ 
riphérie (Egypte, Iran,. Tunisie, 
Turquie, Algérie, Afrique du 
Norà, Brésil, Bo1.iv1e, colombie., 
Pologne,etc,,),, Cette reprise 
se caractérise par des sursauts 
vio:lents, par des suec,e·s·siol'ls d' · 
explosions et par un "e·ertain 
relâchement" de J:,'-e111prise di­ 
recte de l'opportunisme sur le 
prolétariat, 

~out nous prouve que nous 
sorto:-.s àe J.'ancien cycle de 
"Faix sociale" ouvert après la 
seco:-.de boucherie impériaJ.iste 
pour ;iéboueher dans un nouveau 
cycle è.e guerres et de révolu­ 
ticr.s. 

l) Q\;.e la s·érie d'explosions so­ 
ciales cians les pays de lapé­ 
ri;~érie était un phénomène de 
r.a-;·.ire internationaJ.e par ses 
cause s et ses manifestations. 
'.::' est une cha!ne d'éruption 
to~:c~rs plus proches dans 
le te::ps et dane l' e·space ,' 

2} ~ue les grandes grèves (métaJ.­ 
los brésiliens - chant.i!e.rs na­ 
vals polonais) sont des ·fac- 
t euz-s aggravants d,e la crise 
et ~er.acent les vieux équi­ 
::.i::res sociaux. 

~; ;~e ces ~ouvements de J.a pé­ 
rit:-.4rie ont tendance à con­ 
•,erger V.ers lè$ Centres impé­ 
::-ialiS";eS, et que la e·rise 
::.s=c:it les "certitude·s" et 
::.es "garanties" engendrant 
.::.a ;:e·lr de::; classes dominan­ 
:es. 

.!. ; ';,t.e la crise •miformise les 
ccz • .:.i -;i:::1s dH vie et de tra­ 
va!.l iF<r.s Le.s diverses aires 
e"; c:~~ribue donc à uniformi­ 
ser les revendications (plus 
:e salaires et garantie de 
::. 'e::-.;;loi) • 

:; : '.'.ue ces grèves, se heurtent 
a .. ::.lindage de l'Etat (golpe 
:.cli ·rien, coup d '<Etat en 
:'ur:;'..ie, lois répressives en 
Zuro~e), Ainsi ces mouvéments 
ce ~~fense élém~ntaire sont 
~ouss~s à aborder la question 
:.e l'élargissement des conai­ 
tio~s cie la J.utte la plus am­ 
:;:le: "Lutte politique" pour 
le~ iroits de parole, de pres­ 
se, ,1 e rr:union et d • as.socia­ 
tior, ••• 

6) Que les travaiJ.1.eurs en lut­ 
te à la périphérie se retrou­ 
Vént face à.des syndicats dé­ 
penda.'lts de l'Etat (constitué 
dans ces pays par le parti 
unique, qui à son tour ne fait 
qu ' ur. avec 1 "armée ) , et que 
les travailleurs des métro­ 
poles impérialistes s'affron­ 
ter.taux "syndicats libres" 
CCGESTIOHNAIRES de· la crise. 

Extension géographique aussi 
large q,u,e possible (à l'exem­ 
ple des comités interentrepri-. 
ses de Pologne). 
Stabilité dans le temps 
Naissance de l'exigence d~ 
la J.utte elle-même ou du be­ 
soin de sa préparation. 

7) Que ce mouvement généraJ. se 
·heurte au vide PObITIQUE et 
ORGANISATIF, De cela découle 
Que ces mouvements exposent 
les prolétaires à la répres­ 
sion sans préparation préaJ.a­ 
ble. 
Que l'action sournoise des 
idéologies et forces politi­ 
ques dites progressistes o­ 
rientent J.e mouvement sur de 
fausses perspectives comme 
'en IRAN - NICARAGUA - POLOGNE 
TURQUIE. Ces forces consti­ 
tu,ent un front uni de la 
CONSERVATION. 

8) Que l'âpreté des luttes à 
venir obligerait les appa­ 

reils syndicaux traditionnels 
à S'ALIGNER toujours plus der­ 
rière l'Etat. 
Une foie dr,essé ce tableau 

généraJ. .du nouveau cycle en 
train de s'ouvrir, l'exposé ten­ 
ta de décrire rapidement la na­ 
ture et la fonction des for.ces 
en présence en Suisse~ 

L'exposé rappela que la pro­ 
portion de syndiqués était re­ 
lativement faible, autôur·de 20%,; 
chiffre qui cependant se vérifie 
dans les pays voisins. 

L'exposé s'efforça de montrer 
l'absence de pers:p.ectives de 1' 
USS pour les années·so en anaJ.y­ 
sant son programme voté lors d.e 
son dernier congrès d'octobre 
80, congrès auquel participait 
W. Ritschard conseiller fédéraJ. 
sociaJ.iste. S'iJ. fallait un 
seul. symbole de l'interpénétra­ 
tion de l 'USS à l'Etat, cette · 
présence serait suffisante, L' 
intervention de Ritschard au 
congrès s'est fait sur un fond 
d'autosatisfaction avancé, Rien 
de mieux pour' justifier l' orien- . 
tation coJ.laborationniste del' 
US$ que de comparer la situation 
suisse avec celle des pays del' 
Est : " Je crois que le fait d ' 
" hre syndicaJ.iste libre dans 
" un pays libre ( ••• et vive J.e 
"capitaJ.isme occidentaJ. qui 
" a encore la force de se pa- 
" rer des habits de la démocra­ 
" tie, ndr)·constitue un idéaJ.. 
"Et si quelques uns.d'entre 
"vous l'avaient oublié, je leur 

"demande de regarder par des­ 
" sua les frontières en direo­ 
" tion de la Pologne". Voilà 
à quoi se résume les leçons du 
généreux mouvement ouvrier polo­ 
_nais pour l'USS. 

On serait bien en peine de 
trouver lors du congrès des_pro­ 
positione de lutte pour la dé­ 
fense des int,érêts prolétariens, · 
Tout le congrès se dér0ule com­ 
me si la crise internationaJ.e 
ne concernait pas la ~isse et 
les débats s'embourbent dans 
J.es thèses sur la "révolution 
électronique". Et Mfil.J.er, pré­ 
sident de l'USS de conclure sur 
ce sujet:" les technologies 
"modernes impJ.iquent pJ.us que 
"jamais la participation des 
"travailleurs aux décisions 

•11 qui les ·concernent", En ré­ 
sumé; les travailleurs doivent 
assumer leur part de responsa­ 
bilité dans la révolution tech­ 
noJ.ogiqué, C'est de la collabo­ 
~ation de classe et -rien de 
moins. 

Le programme adopté pour les 
années BO.n'aborde pas le pro­ 
blème de la lutte contre J.es 
licenciements! Par contre on y 
trouve la proposition de la FOBB 
qui recommande 11 ••• l'inscription 
dans la loi de l'interdiction 
du système du travail temporaire ••• " 
Et cela au nom du principe que 11 

· LE TRAVAIL N'EST PAS UNE MARCHAN­ 
DISE". A- cela le marxisme a déjà 
répondu depuis plus d'ùn siècle: 
Pour le capitaJ.isme, la force 
de travail est une marchandise, 
et cela qu'elle soit empJ.oyée 
par n'importe queJ.le entreprise 
qu'il s'agisse d'une bo!te de 
travail temporaire ou d'une fa­ 
brique quelconque. De plus, la 
proposition de la FOBB est ir­ 
réaJ.iste lorsque l'on sait que 
ces boites de travail temporai­ 
re utilisent 150'000 .travail­ 
leurs. La seule mesure proléta­ 
rienne de J.utte contre le tra­ 
vail. t.em:goraire c'est d' exi­ 
ger un m me statut pour t.ous 
en luttant contre les inégaJ.1- 
tês. 

Quand aux propositions de 
lutte contre les statuts discri­ 
minatoires envers les immigrés, 
rien n'est proposé en dehors 
du soutien à l'initiative "Etre 
Solidaire", Et c'est par 189 dé­ 
légués contre 89, qui étaient 
pour le soutien, que l'USS re­ 
commande la liberté de vote. 
Et quand on sait que c'est la 
gauche syndicale qui préconisait 
le soutien à cette initiative 
visant à renforcer le contin­ 
gentement dans des "formes plus 
humaines" cela donne une bonne 
image de l'institution fa!tière 
du syndicaJ.isme libre en Suisse. 
Un organe de représentation des 
intérêts mesquins de J.'aristo­ 
cratie ouvrière. 

L'exposé développa ensuite 

la position de la FTMH et de 
la FOBB en montrant qu'elles 
se situaient dans le droit fil 
de celles de l'USS. A lire les 
résultats du congrès FTMH de 
nov. 80, on pourrait en tirer 
hâtivement la conclusion que 
cet organisme est définitive­ 
ment décrépi, qu'il n'a et n' 
aura plus aucun poids sur le· 
mouvement ouvrier, car J.'a­ 
veuglement du congrès face aux 
conséquences inévitabJ.es de la 
crise est incommensurable. Mais 
ce serait juger l'opportunisme 
de manière trop simpliste,car 
ce qui ·fait sa force c'est sa 
capacité d'adaptation aux nouveJ.­ 
les situations, S'il est juste 
de constater que la bureaucra­ 
tie centraJ.e est totaJ.ement 
sclérosée et inadaptée, iJ. n' 
en va pas de m3me de l'aile 
gauche syndicaJ.e encore en 
formation, C'est cette gauche, 
véritable ramassi de la gauche 
sociaJ.iste et des déchets du 
maoisme et du trotskysme qui 
aujourd'hui pousse le syndi- 

_cat au·REALISME, C'est ·eue qui 
demande que l'on substitue à la 
Paix absolue, la Paix reJ.ative, 
qui demande que l'on soutienne 
telle ou telle initiative char­ 
gée d'améliorer par' le biais 
constitutionnel les conditions 
d'existence du proiétariat, qui 
préconise d'utiliser la grève 
comme J.'UN des moyens de luttes. 

Enfin dans la brève anaJ.yse 
des forces en présence, J.'expo- 
sé fait un retour en arrière 
pour présenter l'activité menée 
pendant plusieurs années par le 
CAS. C'était un organisme qui 
répondait à des besoins réels: 
par le biais de SQn journaJ., il 
informait les travailleurs sur 
l'activité et les luttes dans 
J.es diverses bo!tes, et c'était 
un lieu de rencontre pour les 
travailJ.eurs d'avant-garde iso­ 
lés. Enfin c'était un organisme 
qui répondait au besoin de so­ 
lidarité et qui se .chargeait des 
tâches matérielles de propagan­ 
de et de l'extension de la solida­ 
rité vis à vis d'une lutte iso­ 
lée. Si nous avons toujours re­ 
connu ce côté positif, nous a­ 
vons toujours critiqué J.es pré­ 
aJ.abJ.es politiques qu'il posait 
à toute adhésion1qui empêchaient 
son véritable élargissement. C' 
est cet obstacle qui le fit ca­ 
poter et l ''OCS en renfor.çant le 
côté poJ.itique de l'organisme 
l'acheva, Aujourd'hui le CAS 
disparu, J.es nouveaux comités 
mis en place par J.'OCS n'ont 
plus aucune vie, Ils se sont 
aplatis devant la bonzerie 
syndicaJ.e et se préparent à . 
aviJ.iser toutes leurs initia­ 
tives. Pour beaucoup de travail­ 
leurs d'avant-garde, la dispa - 
rition du CAS et ressenti com- 
me une absence. C'est là la preu­ 
ve qu'il répondait à certains 
besoins réeJ.s. 

De cela déco.ule qu'il faut 
dans la lutte relier les besoins 
réels immédiats à J.'exigence d' 
cr~GiŒISI·ŒS SYI:DICAUX caractéri­ 
sés par les aspects.suivants: 

InC1<,pendance par rapport à 
l'E.tat 

CHINE: l'aceamalatlon eapltallste nourrit les 
antuenlsmes de elu181 

La Chine "so·cia.liste" si par­ 
faite d'après les descriptions 
qu'en ·ont fait ou en font enco­ 
re les idolâtres occidentaux de 
Mao, est en train de faire du­ 
rement l'apprentissage de l'ac­ 
cumulation capitaJ.iste. Les trou­ 
bles et émeutes dans les campa­ 
gnes succèdent aux luttes des 
ouvriers dans J.es centres ur­ 
bains. Le chômage suit inversé­ 
ment proportionnellement la 
courbe des investissements in­ 
dustriels, 

L'année passée, l'Etat chinois 
qui devait faire face à un défi­ 
cit important de son budget (5,3 
milliards selon le "Journal ds 
Genève" du 10,03,81) a du opé- 
rer une co.upe sombre de 40% de 
ses investissements d'infrastruc­ 
ture, réduire les dépenses de la · 

défense et les investissements 
sur les industries de charbon, 
pétrole et acier. 

La Chine commence m&me à ex­ 
porter ses prolétaires exéden­ 
taires en passant des contrats de 
fourniture de main-d'oeuvre (huit 
jusqu'à présent) avec certains 
pays, 

Voilà un bref tableau de la 
gestion capitaJ.iste! Cela n'est 
ni la faute à Mao, ni celle de 
Deng, ni celle de Hua, c'est.la 
logique du développement capi­ 
taliste qui est en cause. Que 
ce soit sous le cieJ. de Washing­ 
ton, sous celui de Bonn, sous 
celui de la Havanne, sous celui 
de Moscou ou sous celui de Pékin, 
le capitaJ. soumet ses m3mes lois 
incontrôlables de développement. 

Sous tous ces cieux, qui se 
prétendent tous sereins, se pré­ 
parent en réaJ.ité les tempêtes 
sociaJ.es qui amèneront le prolé­ 
tariat internationel à une ba­ 
taille ultime contre son ennemi 
de classe: le oapitaJ., que ce­ 
lui-ci pre:nne le masque du "li­ 
béralisme" occidental ou des 
"socialismes" de toutes obé­ 
diences. 

Auj.ourd 'hui, en Chine, appa­ 
raissent les prémisses d'une lut­ 
te de cJ.asse qui ne pourra plus 
3tre résoJ.ue par des changements 
de personnel politique à la tê­ 
te de l'Etat, ni pas -des procès 
sensationnels pour faire reposer 
tout le poids des responsabili­ 
tés sur la tête de quelques boucs 
émissaires, et· qui devra s'unir 
dans la lutte internationaJ.e du 
prolétariat mondial, 
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Cette deuxième partie étant 
<iécri te, l'exposé aborda dans 
une troisième partie 1e bilan 
des luttes récentes. 

Nous avons traité 3 luttes 
celle du BUCAS et des travail­ 
leurs de la fonction publique 
genevoise., celle• des typos et 
celle des fonstionnaires fédé­ 
raux à Genève. No.us avons mon­ 
tré que le, bilan d.e la lutte du 
BUC.AS- loin d'être analysé avec 
sérieux par tous les"fais.eure 
de mouvement" est au contraire 
utilisé col!lllle exemple à suivre 
pour l'ensemble de la fonction 
publique. En acc~rdant aux tra­ 
vailleurs du BUCAS la poursuitè 
des· droits acquis, en l' occuren­ 
ce· les 40 heures, alors que dans 
la fonction publique c'est .42 
heures, l'Etat ne s'engageait 
pas beaucoup. Quand 11 vit que 
sur une quarantaine de travail­ 
leurs seulement sept étaiènt en 
g~ève pour ouvrir les négocia­ 
tions, il était clair pour lui 
que le slogan des faiseurs de 
mots "4-© heures à l 'ho,spice 
général, c 'est 40 heures dans 
la fonction publique" était sans 
fondeqient. Il a suffit de donne;r 
aux 40 du BUCAS un statut de 
travailleùrs à temps partiel 
pour que t.o.ut baigne· dans l ''hui­ 
le. Enfi.n dernier argument q\1!1 
fait comprend•re la ma:nsuét.ude 
de l'Etat,, e 'e·st ql:lie 4! 0 ou 42 
dans ce type die profee111on,. ne 
change paâ grand chose. D''ail ... 
l.eurs, les responsables de la 
grèv-e n'ont-ils pas, aeutré leur 
eér~ewx professionnel en affir~ 
mant: "Les heures perdues pen­ 
" dant la grève ne seront pas 
" o,ffidêllement rattrapées mais 
"noue nous efforcerons de li- 
" guider les dossiers en retard". 
Devant tant ·de bonne volonté, 
l'Etat ne pouvait que se laiser 
faire et cela sans risque. 

La suite- des .événements con­ 
flt!ila ·évidemment notre diagnos .. 
tic. Tout ce que sut faire le 
•œ(!u.vemen,t s~d.ica.l, o ''est une 
pétit:llon d,e 1'500 signatves au. 
Col!l·seil d 'Etat e~igea:nt 11·0.uver .. 
ti.u-,e de négoc±aUonâ. Deux réu• 
nions 1 'W'l'e d1e l' 5.00: ,e,t l'autre 
de· 7'f)O personnes fur.ent convo ... 
quées pou:r'déf1n1r ce qui devait 
être dit ou non diane les négocia­ 
tions •. Nous- sommee, en présence 
d'u.n mouvement mou. Les syndi­ 
cats semblent mener la lutte e-t 
les ex-gauchistes petite bonzes 
se chargent d'impulser ce mouve­ 
ment, sans force avec activiBl!le 
et sans méthode. Aujourd'hui le 
grand mouvement annoncé sur les 
40 heures dans la fonction publi­ 
què est moribond. (voir dans ce 
nWlléro les extraite des tracte 
de noe int.erventions). - 

Quelle leçon à tirer! Un mou­ 
ve111ent socia1 prend appui eu;r 
des, basoins réels. S'il p'exie­ 
te pas c'·est que les· b.esoine ne 
sont pas re,ssentie, ou qu' iJ:.s 
sont eompell,sée par d 'autr,e1:;1 a­ 
vantages jugés p:lus importants. 
Un po,:f.nt c •,ee-t tout. li' aetiviste 
ga~histe touj,ours in:lpatient se 
lance danè d,es grèves sans 01b­ 
jet, et se trouve obligé de ra­ 
œener ses prétentions au niveau 
du mouveœent lui-m8me: et c'est 
la pétition qui devient objet 
de lutte, et c'eet la grève de 
2 heures qui entend faire pres­ 
sion pour ouvrir des négocia­ 
tions portées comme centre de 
la lutte. En définitive, ce sont 
tous les· principes d'une ê~e 
lutte, de classe qui sont jetée 
par dessus bord. au nom du réa­ 
lisme et de l'il!lmédiatisme. 

N'ous donnerons dans la troi­ 
.sième partie les tlehes actuel­ 
les·. 

Ce qui '- été décrit pou7 la 
tonctton publique se vérifie ,IL 
nouveau pour les fonctionne.ires' 
f,édéraux genevois (CFF et. PTT):. 
Après I.Ule manifestation raesem .. 
biant p.lusi•eurs miliers de per­ 
sonnes (on avait pas vu cela 

depuis des années) le mouve­ 
ment dirigés par les syndicats 
affiliés à l'USS s'est embour- 
bé dans les négociations. Et 
comme le principal argument des 
syndicats est que pour sauver 
le service publique, il faut 
réévaluer les salaires inchan­ 
gés depuis des années (rendant le 
recrutement toujours plus diffi­ 
cile),l'Etat accepte immédiate­ 
ment d'ouvrir l.es·.négociations. 
De-puis,e'est le calme- pl.at. · 
puis, c'est le calme plat'. 

Enfin l'exposé analysa le 
mouvement des typos qui est 
déjà d "une autre. nature que 
les deux précédents. Les reven­ 
dications étaient exemplaires 
et la revendication d'un salai­ 
re minimum de 2000.-- était au 
centre de la lutte, La révolu­ 
tion technologique qu'ont subi 
les arts graphiques est tel.le 
que seule une lutte de classe 
unitaire peut éviter l'aggra­ 
vation génére,.l.e des conditions. 
Tout cela fait que le méconten­ 
tement étant profond, l.a base 
poussait à la lutte, et que la 
grève s'est imposée comme LE 
MOYEN. Localement des. group·es 
de prolétaires ont essayé de 
prendre en mains le mouvement1 
èurtout à Lausanne, mais l'au­ 
t.onomie organisative des s·ec­ 
t.ions èyndical.es a mené à la 
pagaille. Le syndicat n'ayant 
pas préparé la grève nationale, 
a laissé chaque section canto­ 
nale mener la sienne selon ses 
forces. C'était là le plus sdr 
moyen de faire échouer le mou­ 
vement. 

Depuis on négocie au niveau 
central. Maie ce qui ea,t posi­ 
tif, c'est que l'échec et la 
pagaille ont poussé certains 
travailleurs d'avant-garde à 
se poser la question des or­ 
gan1Si11es horizontaux en dehors 
du syndicat. officiel. c•·est là 
évidemment un pas. en avant im­ 
portant dans la cons,cience. C' 
est poser ,exactement l.ee tâchès­ 
tlld1sp.ensabl.es de l.' heure. 

Après. avoir bross-é le tableau 
des luttes, récentes,. l'exposé 
abo.rda une dernière partie, les 
CONDITIONS DE LA DEFENSE PROLE­ 
TARIENNE. 

Comme nous l'avions montré 
danè la première partie, le dé­ 
veloppement de la crise ne peut 
qu'engendrer la reprise des lut­ 
tes sociales. Le mouvement de 
la jeunesse suisse démontre que 
cette reprise ne prend pas né­ 
cessairement le caractère d'une 
lutte économique. La crise so­ 
ciale pose déjà des questions 
plus larges. 

En Suisse, la situation so­ 
·Cial.e des salariée n' e·st pas· tel­ 
le qu'elle engendre un mouvement 
socia1 ·aujourd 'hui~ Les amortis­ 
seurs puissants que sont l.es 40 
années de Paix du Travail pèsent 
lourdement sur la re,priee. Mais 
déQlain, le capital ne pourra pas 
ne pas s'attaquer à: tous les 
privilèges et garanties qui au­ 
jourd'hui anesthésient la clas­ 
se ouvrière et alors· renaitront 
l.es conditions objectives de la 
reprise. 

C'est cette certitude qui exi­ 
ge de la part des prolétaires d' 
avant-garde la nécessité de pré­ 
parer le terrain aujourd'hui. 
Notre mot d'ordre propagandiste 
est: Pour le Front prolétarien 
de lutte. 

Bier, dans les années 20, le 
sens de ce mot d'ordre était de 
s'appuyer sur les besoins de lut­ 
te immédiate pour préparer l'at­ 
taque contre le capital., en ar­ 
rachant les prolétaires à l'in­ 
fluence des autres partis. Au­ 
j,ourd'hui, il est beaucoup plus 
modeste. 11 faut travailler à 
RECONSTITUER UN TERRAIN DE DE­ 
FENSE qui serve de POINT D'AP­ 
PUI et établir des LIENS ENTRE 
LES ELEMENTS. Il faut réaprendre 

à la classe ouvrière que seule 
L'ORGAHISATION DANS LA LUTTE 
peut être une prémisse de vic­ 
toire. 

LA POLOGliE a monti-é que ceux 
qui ont pu clandestinement tra­ 
cer les canaux par où pouva_i t 
s'engouffrer la lutte se sont 
trouvée à la tête du mouvement 
social. C'est pour les communis­ 
tes une grande leçon, àe consta­ 
t·er que les prolétaires en mou­ 
vement acceptent la direction 
qui se présente sans poûr cela 
discuter ses orientations. C' 
est une vieille thèse de notre 
parti que les liens entre le 
Parti et la classe ouvrière dé­ 
coulent de la capacité du Parti 
à rénondre, non seulement aux 
besoins historiques, maie aussi 
aux besoins réels. Mais sur ce 
terrain, il ne sera pas la seul.e 
force et ne peut donc sous peine 
de se couper de la classe ouvriè­ 
re, poser de préalables. Le seul. 
critère en dernière instance se­ 
ra le BESOIN REEL du DEVELOPPE­ 
MENT de la lutte de classe. La 
lutte corrtz-e l'opportunisme dé­ 
coulera des nécessités de la 
iutte elle-même. 

La tâche primordiale d'au­ 
jourd'hui est de faire rëna1tre 
l'associationnisme ouvrier. 

Et pour ce travail de prépa­ 
ration, le parti doit être at­ 
t.entif à toute les manifestat;i.ons 
de vie de classe, en particulier 
à la naissance de tous les orga~ 
nismes plus ou moins spontanée 
que se donne la- cla·sse ouvrière 
dans sa lutte contre le capital. 
Ces organismes que nous nommons 
"organismes ouverts" par oppcaa,­ 
tion au parti qui est un "orga­ 
nisme fermé" naissent toujours 
d'un besoin réel.de la classe · 

ouvrière: soit d'une lutte 
pour la diriger, comme les co­ 
mités de grève ou de chômeurs, 
soit pour préparer le terrain 
de la lutte. Ce qui est dominant 
aujourd'hui, c'est le deuxième 
type. 

L'existence de ces groupes 
pose le difficile problème de 
comment concilier l'activité 
nécessaire pour éveiller les 
travailleurs à la lutte et ce­ 
lui de se prémunir contre la 
répression. 

La tentation de chercher ap­ 
pui sur l'appareil syndical es_t 
souvent préconisée pour briser 
l'isolement et cela bien que · 
normal est regrettable. Pour 
briser l'isolement, il faut . 
chercher l'appui des travail­ 
leurs. Si ceux-ci dorment, a­ 
lors, le lien est impossible 
et 1~ est inutile de chercher 
ailleurs, car ce qui fait la 

.force des prolétaires c'est 
leur nombre dans l'unité. Au­ 
cune force ne peut se substituer 
à eux. Le danger de s'appuyer 
sur l'appareil ou de l'utiliser 
vient du fait qu'ils peuvent se 
présenter comme pouvant appor­ 
ter une aide, . en répondant par­ 
tiellement à des questions réel­ 
les. Et c'est là toute leur for­ 
ce. Le r8le de la gauche syndi­ 
caie est·évidemment de tisser 
des liens' avec·une avant-garde 
pour mieux trahir demain les 
intérêt·s généraux du prolétariat. 

Pour sortir de ce dilemme, 
il faut TISSER DES LIENS entre 
travailleurs qui luttent.·Voilà 
ce que nous communistes préco­ 
nisons. Mais cela ne peut se 
faire sans la présence d'un 
minimum de conditions objec­ 
tives. 

•RIOi CBffUU : 
GRISI SDCIAIE ET OROBI ·11PIRIAllJE · 

Le changement de locataire à la Maison Blanche qui a vu 
se substltuer au marchand de cacahuètes, un cow-boy de série 
B, n'a modifié en rien la politique de l'impérialisme qui dé­ 
pend des seules déterminations matérielles~ .(1) L'Amérique 
centrale, partie intégrante de l'Amérique latine, est un des 
innombrables barils de poudre sur lequel est assis l'impérialisme. 

Vaste réservoir de produits agricoles de base (bananes, café, 
coton, ••• ), place privilégiée pour les capitaux en lutte contre · 
la baisse du taux de p;ofit, l'Amérique centrale est aussi une 
clef du dispositif international de défense des bastions de 11 
impérialisme. C1est le canal de Panama que doivent emprunter les 
navires de guerre pour passer d1ün Océan à l'autre selon les im­ 
pératifs tactiques de la guerre. 

Mais cette aire est un puissant détonateur social qui fait 
trembler le statu quo impérialiste. 

Bases matérielles du mouvement 
·social 

Ce qui distingue le socialis­ 
me scientifique des autres idéo­ 
logies, c1est qu'il prend com- 
me base d1anàlyse non pas les 
Idées en soi, mais bien les rap­ 
ports matériels de la so.ciété'. 
Avant de définir le mouvement 
social en Amériqu·e centrale et 
de caractériser s·a direction 
politique, il est indispensable 
de déterminer les bases matériel­ 
les de la société, le stade de 
développement du mode de produc­ 
tion et les rapports sociaux 
qui en découlent. La guest;Lgn 
princiÏale est en effet de sa­ 
voirs le mouvement social est 
ou non r&volutionnaire? 

Il est facile d'y répondre 
en faisant·un bref rappel des 
phases de développement du· ca­ 
pitalisme dans le berceau du 
capital, l'Europe. Lénine, en 
conformité avec Marx et Engels, · 
considérait 3 phases de dévelop- 
pement du capital dans l'aire , 
européenne. · ·_,., 

La première débute avec la .. 
naissance des ril.ppor.ts bour ... ,. ., . " 
geois de pJ,"oduction, i,e terlQiJl~ '. 1 ·: 
en 1871. où le prolétariat lp_:r,l!. ·,: '; 
de la Commune appard t en · t(n :e~ '"'. · 
que force sociale distif1,ci•'ë~4ll~··' r,, 

•• ' . .,. • -.• ";.' ~ 1 

· toutes les -autres et capable·, de 
mener sa propre révo~ution~,Cet~ 
te phase correspond a la perio-. 
de révolutionnaire bourgeoiée, , ; . 
où.l'ensemble des tlches ·révo-·, 
lutionn~ifeS de la bourge9ish· 
est mene .a bien. . '"· ,·.· ·. 

La seconde. phase, -phaae de· .. 
consolidation du capital, va: ·" '. 
de 1871 à 1914. Et 'ënfin·la 
troisième phase débute en '1914' 
avec 11impêrialisl!le• .. Lf, bour­ 
geoisie impérialJs~~ q,~aoue -· 
a~ors plus qu 11,1n, _r9l~ ~ontre- - . 
revolutionnaj,re sur.: tout Le, r • 

globe. ..,. ;·:·::-::, ; ·, · · ... 

- :;. .. ·': t .t.ü:Yl .~n:;~a"~i:~}. · 
. " ~. ,. . . ';. . . . . 

(l) Cart·ér déclarait no·t,mment, .' 
iue :11• si. ~ou-.t,. noù.t.·; tMu.~~'.14 

deuani.·: l. al.:te.~·at.~u._, .. a',de11, .. , ~' , 
• lin gou.v.elUld.ellt .. au.to C4t,Ziiqu.e, .. 
• mod411,iment .. 11,l,p~eJ.t.U.,, , mq!, Ï.. .. . 
• --4u.i: ut.· l" a.mi-. tÜ,'6·, t,ll:.: o'il. lll- ·, , · 
• tu;,U&i/L·,,t,CltD;e:it.6\&41 pa11,· <tll!Z-' 
1• gu.l'Ji,.j__[la:· :e.n::l!1ttitnf.e1 d 11-PPU.ll,4R-"6 .. 
• pa'7L.' 'l.'l!..t,·: ,c.u.i:ai.n·.1,., 'noll.a 44,.dëii.on-.t,·_ , , 
• ,l/. aui.rxc114.ti.'I!., rn.od:4fl.4-.f'. ·•. (-7..,l Z, 80.) 

' .. 
. ~ . . . '. r ! ~ • • ,.. .. • ~ ... ~::ii~:!t=~~:r 
.'··;(,'.(':~·~"' Pa,~,;..-.:; i/\( · • 

.....:..1 
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(-1,uite de ea page 7) 

Pour distinguer dans quelle 
phase du développement des 
forces productives se tro-uve 
l'Amérique centrale, nous nous 
bornerons à examiner la compo­ 
sition sociale de la société, 
En effet, l'un des effets les 
plus caractéristiques du déve­ 
loppement capitaliste sur les 
sociétés archaïques est la dis­ 
solution des vieux rapports so­ 
ciaux et la rormatiol'l de clas­ 
ses neuves, les classes urbai­ 
nes compos-ées surtout du pro­ 
létariat et des classes moyen­ 
nes. 

Un des indicateur{2) du dé­ 
veloppem-ent capitaliste est donc 
le pourcentage dans la popula­ 
tion active totale de la popu­ 
lation active non agricole. En 
Europe, dans la période de 1860- 
1880 qui marque justement la 
fin de la période des révolu­ 
tions bourgeoises, ce taux pas­ 
se le cap de 50%. En Amérique 
latine, ce taux des 50% est 
rran.chi dans les années 1950 (3). 
Cette indication est évidem­ 
m,e-nt une m-oyenne entre certai­ 
n:es nations en avance (comme 
le Brésil) et d'autres au ca­ 
ractère colonial encore for­ 
tement marqué (notam-m-ent Cuba). 

La pers:pective. révolution­ 
naire fui s'offre a 1'Am·érigue 
centra e n1est donc plus lare­ 
volution démocratique bourgeoi­ 
se mais celle du prolétariat. 

Si l'Amérique centrale a 
été pénétrée par le capital in­ 
ternational et a vu s-e dévelop­ 
per une classe ouvrièr~ dans 
les centres urbains, elle n'a 
Jamais connu (s·aur Cuba) de 
révolutio•n bourgeois-e radicale 
éléminant par la force les 
vieux rapports sociaux et de 
domination impérialiste. Les 
vieilles contradictions se 
supperposent donc aux nouvel- 
les et rendent la situation so­ 
cial.e d'autant pl.ue expl.osive t4). 

Mais le prolétariat appara!t 
donc comme la seuJ.e force objec­ 
tivement révolutionnaire. Sati­ 
ehe n'est pas de combattre der­ 
_rière les masses petites-bour- 
geoises op,primées par les ré­ 
gimes centrau·x re-présentant des 
intér3·ts autocratiqu•es, mais 
de se porter à l'avant des lut­ 
tes et de se m0ntrer comm,e clas­ 
se agiss·ant pour s0i distincte­ 
ment de toutes les autres. 
Centre les fronts de classe 
l'indépendance de classe. 

L1arrièration des vieux rap­ 
ports de production hérités du 
colonialisme espagnol (latifun­ 
dia), le développement ·capita­ 
liste orienté vers le seul pro­ 
fit de l'impérialisme, créent 
une situation intenable pour 
les class·e,s m-oyenn.es et pous­ 
se-nt celles-ci à se révolter 
contre les gouvernem.ents de 
pantins à la solde de l'impé­ 
rialisme. En 11absenc'e du par­ 
ti de classe du prolétariat, 
les classes intermédiaires en 
Amériq1c2e centrale, s'offrent 
comme seule direction possible 
au mo1c2veme-nt social. 

La présence du prolétariat 
comme facteur décisif sur le 
terrain des combats, ne déter­ 
mine pas la natùre d-es nouvel­ 
les forces poli tiques, m·ises 
sur le d-evant d.e la scène à 
la faveur du mo-uveinent social. 

Leà prograin-ilfe-s de ées forces 
n'ont rien de "socialistes", 
mais n•e-xpriment q.u,e: la néces.­ 
si té de d·émb-lir· les r:e,stes du 
carcan de 11impé:t>ialisme pour 
développer· le capital natio .. 
na L, !4ais. pour ,cré·er lë-s bases 
de ce: développement., lit bourgeoi­ 
sie a besoin d'un -1:l!>n.s.ens.us-· ;na­ 
tional, Il .est indispensaore - 
que toutes les ro-r·cecS :s:0c-iale·s 
a~issent dans 1-e ·s·e-ns de 'S•es·in­ 
ter3ts. Que .De.. s.oit .. au. Nic!!-- _ 
ragua, au Salvaqor ou ailleurs,· 
1 • expr:ès-s:i;Q:n 1»Htiqi:ie '4fû-é; ·_,s·ë. 
donne la boq,;rge01s·ie. ~t ,:l,~. pe,".' .. · 
ti te-boù-r'geciisie est ·cëlltt cfi:in · 
front démoeratigue de_toutes 
les classes danli-lequel les 
i.ritér3ts du prolétariat s0-11t 
subordonnés aux lnterêts na­ 
tionaux. 

Nicaragua: 

Le FSLN, que les centristes 
type PSO considèrent comm-e émi­ 
nement révolutionnaire, ne-re­ 
présente pas les intér3ts du 
prolétariat mais ceux du ca­ 
pital national. Le verbe gué­ 
rillériste du FSLN a m&me été 
abandonné au profit d'une phra­ 
séologie plus réaliste et sur­ 
tout moins effrayante pour la 
bourgeoisie locale et l'impé­ 
rialisme. (5) 

L • exposé a montré que le . 
FSLN a toujours été en retrait 
du mouvement social, en essay­ 
ant de négocier le départ de 
Somoza avec les Etat-Unis. Tou­ 
te l'action du FSLN était fono­ 
tion de sa reconnaissance offi­ 
cielle par les E.U. Cette recon­ 
naissance comme interlocuteur 
de l'impérialisme, le front 
tentera de l'imposer en se mon­ 
trant la seule force capable 
de maîtriser le déchaînement 
social. (Humberto Ortega en 
avril 1978: • Il va !t11.e t11.l-1> 
• di.tti.ci.le de t11.ei.ne11. le peu- 
• -ple, qui. e-1>t déjd t11.i-1> 11.adi.- 
• cali.-1,é. La -1>eule to11.ce capaLle 
• d' évi.tvr. le ehao» àu Ni.ca11.agua 
• et l'i.n,1,taLi.&.i.té dan-6 la 4é• 
• gi.on e,1,t le rSLN"). 

Ce n'est que devant la pous­ 
sée des masses exploitées et 
l'ignorance des E.U. que le 
FSLN devra se rallier à la lut­ 
te armée (et de quelle façon: 
voir "Le proJ.étaire" no 301!) 

Les buts et la nature bour­ 
geoise du.FSLN sont clairement 
condensés dans cette citation 
tirée de "Che Guevara" No 3 
(Organe de la Junte de coor­ 
dination révolutionnaire) : 

• Due l'on démantile le 
• tune-1>te appa11.ei.l de co11.11.up- 
• ti.on et de CJLÏ.-6e-6 que 11.ep11.é- 
• ,1,ente la di.ctatu11.e et aloJU 
• le TSLN ,1,e11.a di.-1,po,1,é d pa11.ti.- 
• ci.pe11. d la 11.ec.h.e11.che d'une 
• ,1,oluti.on nationale avec·tou-6 
• le,1, aut11.e-1> ,1,ecteu11.,1, honn!te-6 
• (6ic), pat11.iotique" et anti.- 
• .l,Omozi"te.6 du p.ay.l, • • 
Sal.vador 

En 1980 est apparu le FDR 
regroupant une cinquantaine d1 
organisations allant des gau­ 
chistes aux patrons des petites 
et m-oyennes entreprises en pas­ 
sant par toutes les couches des 
classes moyennes et les chré­ 
tiens sociaux. Ce n'est pas un 
hasard fortuit si son secrétai­ 
re général, Enrique Alvarez, 
est un ancien ministre de 11 
agriculture, riche propriétaire 
roncier, mem"'bre d'une des "14 
ramilles". ca.r sa préseaoe est 
une des cartes du Front pour 
rallier les secteurs modêrés 
de l'armée et de la bodfgeoi­ 
sie. 

Le but du FDR est aussi la 
constitution d'un "gouverne­ 
ment démocratique populaire" 
représentant le-s intér3ts de 
toutes les classes y compris 
les bourgeois,. officiers, 
cadres 11honn8tes11, etc ••• ! 

Comme le FSLN, le FDR est 
poussé à contrecoeur, à envi­ 
sager la lutte armée par la mi­ 
se en mouvement des classes op­ 
primées et cherche son salut 
dans la reconnaissance de· sa 
lAgalité par l'impérialisme 
~.lemand en 11occurence. 

Guatemala, Honduras 

Dans ces deux nations ap­ 
paraissent le Dibe type de 
front interclassiste opposant 
à la dictature autocratique, 
la démocratie. Cette opposi­ 
tion n'est pas réelle, le capi­ 
tal sait se donner diverses for­ 
mes de structure politique et 
passe de l'une à l'autre en 
fonction du développement des 
forces productives. 

Costa-Rica 

Le Costa-Rica est le seul 
pays d'Amérique centrale doté 
d'unè démocratie de type par­ 
lementaire, démocratie modèle 
pour tous les fronts de classes 
de ses voisins immédiats. Or 
comment réagit cet Etat race 
aux conséquences de la crise 

Solidarité de classe 
contre la répression 

La crise internationa1e du 
capita1 après une première va­ 
gue qui avait soulevé de pro­ 
fonds remous sociaux dans les 
nations développées -et surtout 
dans les nations de la péri- · 
phérie conna!t un nouvel élan. 
Face aux explosions socia1es 
que ne peut que soulever cet­ 
te deuxième vague, la bourgeoi­ 
sie déploie tout son arsenal 
militaro-policier pour défendre 
ses intér&ts. Partout dans le 
monde elle est passée à la ré­ 
pression ouverte des mouvements 
de révolte, et s'attaque avec 
férocité aux avant-gardes de 
ces mouvements pour terroriser 
l'ensemble des classes exploi­ 
tées et opprimées. 

En Irlande, la très démocra­ 
tique Angleterre soumet depuis 
des siècles la population au 
diktat de la mitraille. La ré­ 
pression s'est particulièrement 
durcie ces dernières années sur 
les militants nationa1istes ir­ 
landais, L'un d'entre eux, Bobby 
Sands est au bord de la mort 
après une grève de la faim pour 
satisfaire les revendications 
des militants emprisonnés. 

En Allemagne, Sir~ Debus, 
(membre de la RAF), est mort 
de sa grève de la faim entre­ 
prise pour·lutter contre les 
mesures de détentions spécia­ 
les des QHS où règne la loi du 
silence et de l'isoiement, tor­ 
ture asseptisée des temps moder­ 
nes. 

En Suisse aussi, la bourgeoi­ 
sie ne fait pas de quartier a­ 
vec les militants d'avant-gardes 
et fait bon usage de l'isole­ 
ment des QHS, Kr6cher, M61ler 
et Wagner ont aussi entamé une 
grève de la faim pour manifes­ 
ter contre leurs conditions de 
détention. 

La bruta1ité avec laquelle 
frappe la bourgeoisie est diri­ 
gée aujourd'hui sur les mili­ 
tants isolés, mais demain, elle 
s'abattra sur toute la classe 
ouvrière, comme elle le fait 
déjà là où le mouvement socia1 
est en avance. 

Les prolétaires doivent con­ 
sidérer les morts de militants 
grévistes de la faim comme un 
assassinat pur et simple de la 
société capita1iste. C'est le 
signe que la bourgeoisie est 
prête à faire race à la classe 
ouvrière. Cela doit &tre l'a­ 
lerte pour que la classe ouvri­ 
ère se prépare dès aujourd-'hui 
à l'affrontement direct avec 
le capita11 

Non à l'isolement 
- Abolition des QHS et des me­ 

sures de haute sécurité 1 
- Pas d'extradition 1 
- Pour la satisfaction des re- 

vendications des mil.itants 
réprimés, une nécessité 
La solidarité de classe du 
prolétariat! 

mondiale? La subsistance du pro­ 
létariat y est-elle mieux assu­ 
rée? 

Non 1 et nous en avons com­ 
me preuve les émeutes de 1979 
dans J.e port et J.es raffineries 
de Puerto-Limon ou les 101000 
ouvriers agricoles en grève en 
janvier 1980. 

Face à ce mouvement social 
prolétarien, c1est l'opposition 
sociale-démocrate qui demande­ 
ra à 11Etat de ne pas laisser 
aller cette agitation. 4 anciens 
chefs d'Etat dont José Figueras, 
soc-dém?. appellent en juillet 
80 à un "gouvernement d'unité 
nationale" pour sauver une si­ 
tuation se caractérisant par: 
• un. attai.Lli.-1,-1,enzent de l'auto- 
• 11.i.té de-1> di11.i.gean.t,1,, un.e di.- 
• mi.nuti.on de la -1,oli.da4i.té na- 
• ti.onale, un. non 11.e-1,pect de-1> 
• loi-6 et l'aL,t,enc& d'une poli.- 
• tique adéquate dan-6 le domai.- 
• ne économique et -1,ocial•. 

Là aussi, le front de tou­ 
tes les classes derrière le 
drapeau national n'a d1autre 

· fonction que de m~ter le prolé• 
tariat. 

Nécessité de l'indépendance 
de classe du prolétariat. 

Les prolétaires urbains et 
agricoles, les paysans pauvres, 
donnent une magnifique leçon 
de lutte au prolétariat inter­ 
national. Mais leur drame est 
qu1en l'absence de toute di­ 
rection politique de classe, 
direction qui devrait 8tre cel­ 
le du parti communiste mondial 
que nous nous efforçons de cons­ 
truire, leur lutte ne peut dé­ 
passer le cadre étroit dans le­ 
quel les maintien la bourgeoi­ 
sie et la petite-bourgeoisie. 
Ce cadre n'est autre que celui 
du développement de 11Etat ca­ 
pitaliste expurgé des tares 
ancestra1es de 11héritage colo­ 
nial. 

L'opportunisme centriste 
(organisations faussement blp­ 
tisées 11d'extr8me-gauche11) voit 
par contre dans la consolidation 
de l'Etat bourgeois la construc­ 
tion du socialisme ou d1une va­ 
riante nationale du socialisme 
(refrain connu)! Il appelle a­ 
lors le prolétariât à se sou--~ 
mettre à la direction démocra­ 
tique (donc bourgeoise), trahis- 

sant ainsi les intér&ts les 
plus fondamentaux de la classe 
ouvrière. 

Le prol~tariat ne pourra a­ 
gir pour soi, que s'il se cons­ 
titue en classe et donc en par­ 
ti. L'histoire a démontré cent 
fois que seul le parti peut di­ 
riger le prolétariat - dont la 
lutte se porte en Amérique cen­ 
trale sur le terrain politique - 
vers la seule issue qui brise­ 
ra à tout jamais les chaînes 
de l'esclavage salarié: la 
révolution communiste. 

(Z) Il ne ,1,'agi.t pa-6 Li.en enten­ 
du de l'un.i.que indice, mai.-6 pou11. 
la .6i.mpli.ci.té de la d4mon-1>t11.a­ 
ti.on, nou-6 nou-6 Lo1Ule11.on,1, d ce­ 
lui.-ci.,con,1,i.dé11.an.t qu'il e-1,t 
,1,utti-1,ament ca11.ac.té11.i.-1>tique. 

(3) Aujou11.d'hui. ce,1, tau~ -1,ont 
pou4 l'Amé11.i.que du No4d de 97S, 
pou4 l'êu11.ope occidentale de 
BBS, pou11. l'ê.u11.ope de l'ê,1,t de 
70S, pou4 l'URSS de BIS, pou11. 
l'At11.i.que du Sud de 7I.S, noun: 
l'Amé4i.que latine de 61S, pou11. 
le Sud-ê.6t A.6i.ati.qu& de 37S et 
pou11. l'At4i.que cent11.ale de Z7S 

(1) Ce phénomène où se supper­ 
posent les restes des vieilles 
tares sociales avec les nouvel­ 
les était noté par Marx pour 11 
Europe au milieu du siècle pas­ 
sé: • ••• nou,t, -1,omme,1,, comme 
• tout l'oue,1,t de l'êu4ope con- 
• ti.nentale attli.g4.6 et pa11. le 
• développement de la p4oducti.on 
• capi.tali.,1,te et au-1>-1>i. pa4 le 
• manque de ce développement. 
• Out11.e le,1, mau~ de l'époque 
• actuelle, nou-6 avon-6 d .6up- 
• po11.te11. un.e longue .6é4ie de 
• mau~ hé11.édi.tai.11.e,1, p11.ovenant 
• de la végétation con.i.inue de 
• mode-1> de p11.oducti.on dépa-6- 
• .6é-6, avec la ,1,ui.te de-1> 4ap- 
• po11.t-1> poli.tique et -1,ociau~ 
• d cont11.e-temp,1, qu'il.6 engen- 
• d4ent. Nou-6 avon,1, d .6outt11.i.11. 
• non -1>eulement de la pa4t de,1, 
• vivan.t-1>, mai.-6 enco11.e de la 
• pa4t de.6 mo11.t,1,. Le mo4t 4ai- 
• 4it le uit•. (Le Capital). 

(5) C'e,1,t ai.n,1,i qu'ent4e 1969 
et 1978 le •gouveJ1.1&ement 11.é• 
volutionnai.11.e•e4t devenu •gou­ 
V&JUlement d4moc11.ati.qu& et popu­ 
lai4e•. La 11.été11.ence •11.évolu­ 
tionnai.11.e• a été éliminée d 
de.6-1>ein: 
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unter das Diktat der Kon­ 
k,urrenz ëtUf dem Markt und 
der Perspektive, in der 
Gosse· zu verrecke. ,Dielie 
unmE!inschUche G·eeellschaft­ 
sordnung, d·ie den Menschen 
nur dress·ieren, u,nd verstUill­ 
œel!n kann, • das Kapital 
ZlJ misten, kann heute in den 
·sle ersch6tternden Krisen ni­ 
cht mehr das soziale EJ:end 
dei- li,ohnarbeit durch die 
Bros1111en der illusorischen 
Ki)nl!iUJiltion "ausg,leichep,. Die 
Verschlb;fung. der Konkurren,z 
zwisehen, den Kapttalien als 
P.olge der Verengung, des Mar­ 
ktes,, die aus der ilberpro­ 
dQkUon, resulUert, zwingt 
das Kapital notwencltgerwei­ 
se, die Produktionsbed,in­ 
gungen umzugestalten, in­ 
dem es e·inem Teil des Pro­ 
letariats h8here Produkti­ 
vitllt .abverlangt, um den 
anderen Tèil a-us der Pro­ 
d~kt:ton, auszuschU,es·sen. 

l'Œr das Kapital 1st die, 
Zett de.r Jiugend: cl::te Zeit der' 
B·Ud:ung der Arbei t•kraft, 
e.n,tspreèhend ae•inen aozia­ 
len und auf rentabilitit 
aua,gerichteten BedUrf'niss.en,. 
Alles andere 1st ilberfl6a­ 
àig. ,wenn sich dieae Bedür­ 
f,niss.e nach neuen Arbèits­ 
·1ç,&ftën verringern, in-folge 
,der Ver,eng,ung des Marktea, 
b•iete,t .sich .der proJ.etari­ 
achen Jugend ke·lne andere 
Auasieht als die de·a Auas­ 
selirusaea aus iaer Geael­ 
l~éhaft. Und diese P•rs­ 
pelttive trelbt ei·nen TeU 
der Jugendlichen ,dazu, durc::h 
dite Gawalt auf der Stra,se 
aëtnen Ma•• auf die ganze 
Get1sellsçhaftaordnung Luft 
z.·\I m1JçJîen·, so, wJ:.e .tn, z,flrtcb 
g•aehehen. 

~be~ -da,nit e'ine so.ziale 
Be,•e9'1~9 etnen proleta~1- 
8èhen Charakter bekQJlllllt•, 
m'!lis aie die gesellsehaft­ 
lichen Be,c16,rfn•i88e des 
Proletariats vertreten. 
Pie Forderung naeh elnem 
autdnCi)lllen• .Zentrum ,. ohne 
d.asa ate verbunden 1st 
m,jlt den wirkHchen Er­ 
f.orde:mllssen, des Wider­ 
st'uides· g.eg.en d'ie kapita­ 
Us,Usehe Ausbeâtung und 
Vnterdrt!ckung, 1st kein 
apezifiach pro1etariaches 
lléd6rfnis. 

Oie 1st die Lehre, die 
dureh die Bewegung dieaea 
SC;l!l!lllers beatltiq,t wurde. 
Wenn wir von der z,Brieher 
.lugènêl im allgeme:tnen 
11prechen, so ia,t ea kein 
ViUi'èlmntlia unsereraei ts. 
·Die aozialen ltlaaaen g.ehen 
s.owohl quer durch die 
Nationalititen als auch 
durch die Generationen. 
~r die Sehwierlgheit, 
etn Adjektiv wie prole­ 
tari:sch hinzuzuftlgèn, re- 

. •~ltle:tt aus der 'llataache·, d!ët•• der Boden, des Kaapfes 
niebt rein lclasi;utnm&•·sig 
1st ·und daas, ln Abwesen­ 
heit einer klaren Kla11sen­ 
f0hrung (nihmlieh der 
JtOJillllunistlachen J:ugeisd), 
cUe ·Bewegung eindeutig, he­ 
teTI>gen ist. Wenn wir cUe 
einaeLnen aozialan Gruppen 
der Jugendlichen in der Be­ 
weej\lng betraehten, finden 
wir in dèr tlbeN-iegenden 
"ehiheit jugéndHche Pro­ 
iletad,er - jugend:U:ehe 
~beitèr, Lehrlinge - und 
iw.itena aine wiehtige 
M1nàerheit revoltle:tender 
jqgendlieher Randg,ruppen, 
da:nnter halbarbeitaloae 

. J\l9endliehe, die zum cjros ... 
sen Teil Ausllnder der 
zweite Generation aind und 
cl,j.e. kelne Lehrstelle gefun­ 
den hahen, Der· Vn,teraehied 
zw:tsehen·cttesen beid«!n Grup­ 
pen 1st Gbrigens nieht so 

klar, wie man zunli.chst ver= 
muten k6nnte, denn untèr 
den jungen Arbeitern sind 
viele, nimlich die Gele­ 
genheitsarbeiter, die am 
Rande der Geaellachaft 
stehen. Zu den Ra,ndschich­ 
ten muas man noch die be­ 
a.ondere Schicht der Stu­ 
denten u·nd Schiller hinzu­ 
filgen, die keine illuaio­ 
nen mehr haben und denen 
vollkommen bewusa·t ist, dass 
ihr Diplom ihnen weder einen 
festen Arbeitsplatz noeh ein 
zukilnftig_es ruhigea · P8atchen 
garantieren kann. Da aie 
weder an das Studiwn noch 
an die Tugend der Arbeit 
glauben, werden diese Jugen­ 
dlichen nicht, wie die der 
68er-generation, da,zu ge­ 
trieben, die Universitlten 
zu reformieren oder gegen 
deren Unterwerfung unter daa 
Kapital zu klmpfen, aondern 
dazu, sich mit den weniger 
kategorialen· Klmpfen der 
Arbeiterjugend zusammenzu­ 
schliessen, wobei sie durch 
diesen Zusammenschluas ihre 
tatsichliche Proletarisie­ 
rung. zum Ausdruck bringen, 
Man kam'l alao die aoziale 
Zusammensetzung der Zfiri­ 
cher Jugendbewegung als 
-hauptsichlich proletarisch 
bezeichnen, 

Aber wir wisaen wohl, dasa 
es zwisehen der sozialen Zusam­ 
mensetzung und ihrer orientie­ 
rung nicht notwendigerweise 
eine Uebereinst~ung geben 
musa. ·D·amit eine soziale, Be­ 
wegung, die p:s,oletarischen 
Schichten in Bewegung setzt, 
eine proletarische Richtung 
einachligt, d.h., aich auf 
ihren eigenen Boden stellt, 
muas aie aich 18aen von den 
falachen Orientie~gen, 
die vom ung,iinstig.en Milieu 
de• XleinbŒrgertums geprigt 
sind., Dies ia.t notwendig. ffir · 

. d:as 'P1:ol.etariat, d:as heute · · 
n·ur unter 4em Druck der Kri­ 
se anflngt, ,d'ie Erfordner­ 
nisse des Klaaaenkimpfea zu 
erkennen, dies ist ~.so not­ 
wendiger für eine Bewegung 
(wie die der Jugend), die 
nicht direkt vom Boden der 
kapitalistischen Auabeu- 
tung ausgeht. '· 

Die Kommunisten haben 
immer in Einklang mit der 
materialistischen Auffaa­ 
sung des Marxiamus behauptet, 
dasa das Bewusatsein nicht 
eine Vor,rauaaetzung, sondern - 
ein Reaultat der Aktion iat, 
was der marxiatischen A\lf• 
fassung entaprieht. 40 Jah• 
re ,llrbei tsfrieden haben · 
praktiaeh alle Bedingungen 
für den Kla,slienK ampf aus dem 
kollektiven Gedliehtnis der 
Arbeiterklasse auaradiert, 
Daa wiedererwachte Intéres­ 
se der Proletarier f6r die· 
Erfordernisae eines klaasen­ 
mlsaig geflihrten Kampfea 
iat keineswega das Ergebnis 
der kommunistischen Propa­ 
ganda, sondern das kombini­ 
erte Reaultat der Teilklimpfe 
und der d·ara,u gezogenen 
Lehren und (zweitena) des 
Kampfea der Konnuniaten filr 
die tJbernahme der wirklichen 
FGhrung dieser Teilklmpfe. 

Dureh die Abweaenheit je­ 
glichen Klaasenkampfea sind 
die jungen Proletarier, ob­ 
wohl aie die grosse Mehrheit 
in der Bewegung bilden, der 
kleinl>6rgerliehen Ideologie 
nachgetrabt, indem sie ihren 
HaSB auf die beatehende 'Gesel­ 
lschaftsordnung in der Porde­ 
rung naeh elnem JugendzentruJD 
ausdrt!cken. Daa beatitigt ein­ 
mal mehr die Notwendigkeit, 
die proletariache Jµgend auf 
einem Klasaenboden zu organi­ 
•ieren. Ohne dieae Bedingung 
wird die tiefate Revolte des.. 
Jung.en Proletarie,rs meistens 
den·antlautoritlren und neo­ 
liberalen Revolten- der klein­ 
bilrgerlich Elemente hinterher- 

· Solldaritat mit den Oplern 
der bOrgllchen Represslon 

Seit Anfang Febru~r befin­ 
den sich politiache Gefan- 
gene 1m Hungerstreik, Zunâchst 
waren es 300, einschliesslich 
aozialer Gefangenen. Vièle sahen 
sich inzwischen gezwungen, den 
Hungerl!ltreik abzubrechen, Mehre­ 
re führen- ibn nach wie vor fort, 
Ihr Leben iat bedroht •. Der Kampf 
der politiachen Gefangenen gilt 
zunli.chst einer Erleichterung der 
bestialiatiachen Haftbedingungen 
(Isolationshaft in Hochsicher- 
.heitstrakten, d,h. ei-ne raffi­ 
nierte Folter methode, die 
.darauf abzielts, die politi- 
sche Identitat und den Willen 
der Gefangenen zu zerst8ren), 
Es handelt sich dabei um 
Gefangene von der RAF und ande­ 
rer politiachen Gruppen, die es 
gewagt haben, gegen den bürger- 
lichen Staat mit Waffengewalt 
vorzugehen, Obwohl sie sich von 
Gruppe zu Gruppe unterscheiden, 
lassen sich die Forderungen in 
folgenden Punkten zusammenfassen: 
- Zusammenlegung in Gruppen und 

Absehaffung der totalen &lek­ 
tronischen Ueberwachung 

- Internationale Kontroile der 
Haftbedingungen 

- Freilassung von Günther Sonnen­ 
berg (der aich von seiner Kopf­ 
achussverletzung 1m Gefangnis 
nicht erholen. kann) J Verlegung 
von Verena Becker, die 1m Ge- 

fingnis an offener TBC erkrankte, 
in ein offenes Krankenhaus, 

- Abschaffung der Hochsicherheit­ 
atrakte, 
Die Bourgeoisie verhingte 

über diesen Hungeratriek ein­ 
abaolute Nachrichtensperre, ei­ 
ne Mauer des Schweigena, der 
aich die gesamte Medien-Maffia 
1m In-und Ausland willig-und 
gern unterworfen hat. 

Zugleich reagierte die Bour­ 
geoisie mit einer Verschârfung 
der Repression auf zweierlei' 
,Ebenen·: 

-durch allgemeine Gewalt­ 
tâtigkeit gegen die Gefange­ 
nen und den Versuch ihrer 
Zwangsernihrung, Dabei ist 
zu beachten, dass Zwangser­ 
nihrung eine lebensgefihrli­ 
che Foltermethode.ist, unter 
der z.B, Holger Meins starb, 
-durch die unerbittliche Ein­ 
schüchterung jeder Solidari­ 
aierung drausaen: jeder, der 
mit einem Flugblatt, wo die 
Forderungen dèr politiachen 
Gefangenen enthalten sind, 
erwischt wird, wird festge-, 
nOlilJllen und der Unterst6tzung 
einer kriminellen Vereiningung 
angeklagti Demonstrationen 
werden verboten und unter 
maaaivsten Polizeiaufgebot 
unterdrückt, wie Z,B, die 
~eplante Solidarititademo 
vom 7.Mlrz in Frankfurt. 

Dies·alles ist Beatandteil 

einer breiten Represaionswelle 
welche die deutsche Bourgeoi­ 
sie nicht allein gegen die 
politischen Gefangenen entfes- 

, selt. Angesichts einer Haus~ · 
besetzerbewegung, die sich in 
Deutschland verbreitert, ange­ 
sichts der Ausserungen von Ju- 

·gendrèvolte, werden Stli.dte und 
Stadtviertel in letier Zeit 
von der Polizei regelrecht be­ 
lagert, Demonstranten, die ge­ 
gen die Rliwnung von besetzten 
Hliusern oder· für die Freilas­ 
aung von inhaftierten Hausbe­ 
setzern auf aie Strasse gehen, 
werden durchsucht bis in die 
Hauseinglinge und u-Bahn-Scha­ 
chte verfolgt und zusammen- 
,geknüppelt, werden massenwei­ 
se.festgenommen (allein in 
Nürnberg 140, in Frankfurt 70, 

1in Freiburg 70, in Berlin im 
Laufe der letzen ·Tage taglieh 
zig-Leute). Abschreckungsur­ 
teile wer.den ausgesprochen, 

Es ist noch schwierig, ei­ 
nen breiten und organisierten 
Kampf gegen die Repression und 
vor allem eine wirksame Solida­ 
ritlt mit den politischen Ge­ 
fangenen ins Leben zu rufen, 

Diese Schwierigkeit die 
vor allem in den Kraftever­ 
hlltnissen begründet liegst, 
iat auch auf die konfuse Per­ 
spektive sowohl der radikalen 
Jugendliehep als auch der 
.Gruppen, die sich mit der 

I Unterstiltzung der politischen Gefangenen befassen, zurückzu­ 
.filhren. Die Jungendlichen fro- 
nen einer autonomistischen, 
anarchoiden und aktivistischen 
Auffassung, deren Ergebnis die 
•Desorganisation und Zersplit­ 
terung gegen6ber dem Klassen- 
feind ist. Die kleinen Solida­ 
rititsgruppen sind ihrerseits 
nicht in der Lage, den Kampf 
gegen die bürgerliche Repres­ 
sion und für die Uriterstützung 
der Gefangenen in einem Klas­ 
senlicht zu sehen; sie sind 
nicht in der Lage, eine sekt­ 
iererische und zugleich augen­ 
blicksbornierte Auffassung zu 
lilberwinden und die harte und 
langfristige Arbeit für die 
PropagarÎda und Agitation im 
Hinblick auf die Einbeziehung 
:des Proletariats auf ihre Fahne 
zu schreiben, Es fehlt noch die 
Ausrichtung auf.eine Klassenso­ 
lidaritit mit allen Opfern der 
bilrgerlichen Repression, die 
!Ausrichtung auf einen Bruch· 
.zwischen Proletariat und Bour­ 
geoisie bzw, Opportunismus. 
Umso mehr müasen wir auf allen 
Ebenen hartnickig arbèiten, wn 

1 eine klassenperspektive einzu­ 
bringen. 

Für die KLASSENSOLIDARITAT 
'MIT DEN POLITISCHEN GEFAN9ENEN 
UND MIT ALLEN OPFERN DER 
jBORGERLICHEN REPRESSION! 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 
laufèn; so aympathisch aber~ 
dieae Revolten eracheinen 
m6gen, so bleiben sie doch 
willenaaehwach und ohne zu­ 
kunft, weil siê durch den 
Borizont der bürgerlichen 
Kultur und durch die Angat, 
in das Proletariat abzusinken, 
gellhmt sind. Nur ein starker 
proletarischer Klaasenkampf 
iat imatande, diese Schwan­ 
kungen der-kleinbllrgerlichen 

· Schichten z.u · neutralisleren, 
'wlhrend die Beaten unter ihnen 
versuchen werden sich in den 
Kampf gegen den Kapitalismua 
einzureihen, Dàrin beatanden .. 
die.Schwierigkeiten, auf die 
die Ztlricher Bewegung gestos­ 
aen ist unddie erkllren, wa­ 
rum •• der Sozialdemokrati• 
.achen Partei (SP) letzten­ 
endes mithilfe ihrer charak­ 
teristisehen Demagog,ie (ge­ 
wiaae ·Abgeordnete und Persan­ 
·liehkeiten haben aieh nicht 
;davor geacheut, die Filhrung __ .. 

1einiger Demonstrationen zu 
lübernehmen ~ nlmlich der 
friedlichen) gelungeh ist, 
·den gr8ssten Teil der Bewe­ 
gung auf dem verfaulten 
Boden eines bittstelleri­ 
schen Reformiamua zu kana­ 
lisieren, und zwar fllr die 
Forderung nach einem Kultur­ 
zentrum, filr die SP selbat 
die Verantwortung vor den 
Beh8rden der Stadt Uberneh­ 
men wollte. Dieae falsche 

' torientierung der Bewegung 
und ihre Heterogenltlt zei­ 
gte sich von Anfang an, Den· 
eraten, extrem gewalttiti­ 
gen Demonstrationen, die den 
tiefen Haas eines Teils der 
jungen Proletarier (unge- 
_flhr 300) gegen die soziale 
:ordnung ausdrücken, - neben­ 
'bei bemerkt erfolgten aie 
ohne besondere Losungen - 

(~uite en page 10) 
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folgten Generalversananlun­ 
gen von mehreren 1000 Jugen­ 
dlichen über die Kulturpoli­ 
tik. Die Versananlung vom 
4 , Ju,ni C 3·0·00 Personen.) im 
Volkshaus, bei der zwei Ver­ 
treter des Stadtrats anwesend 
waren, ·stellte nichts anderes 
a,ls eine abgeschmackte Imita­ 
tion einer parlamentarischen 
Debatte dar. Nach den ersten 
zwei Demonstrationen arbei.:-· 
teten alle politischen und 
sozialen Krlifte der bü,rger­ 
lichen Ordnung darauf hin, 
dtese Ha,11sex-plosionen a,uf 
eine geringfUgige kulturei- 
le Ftage zu reduzieren. Die 
kulturellen Vereinigungen wie 
die IGRF (Interessengemeins­ 
chaft Rote Fabrik) oder die 
"Aktionsgruppe Rote Fabrik", 
die mehr oder weniger verbun­ 
den sind mit der S-P oder mit 
der sich der bürgerlichen 
Ordnung prostituieren den 
Linke den POCH, PST, LMR 
(Ligue Marxiste Revolution.) 
bzw. mit den Gewe;i:-kschaften 
(USS), ertrankten durch ihre 
E.rklarungen- und ihre Organi­ 
sationsfahigkeiten die aus 
den Tiefen- kommenden Revol- 
ten im Sumpf der Versanunlun­ 
gen und der demokratischen 
bebatten ilber die Kultur. Die 
extreme Schwache der Bewegung 
kommt in ihren Beziehungen zur 
SP deutlich zum Ausdruck. Diese 
Partei, die für die Verwaltung 
der Stadt und deshalb tur die 
polizeiliche Repression mit 
v-erantwortlich 1st, kon-nte 
durch ihren linken Flügel, der 
sich verbal im Gegensatz zur 
Partei befand, die Bewegung 
tauschen. Indem die S-P einer­ 
seits Vertreter der Staatsma­ 
cht ist, sich aber a,ndererseits 
auch an der Bewegung beteiligte 
war sie allein imsta,nde, die 
Bewegung auf der Stras-se zu 
Stoppen, um sie. zwischen den 
Mauern ei.ne·s Gebâudes an der 
Limmatstras,s,e, das vorlaufig 
"J1;1gendzentrum" gena,nnt wurde., 
einzupferchen. 

Diese kult1:1rellé Ausrichtung 
der Bewegung begann mit der 
Demonstration vom 30.Mai vor 
dem Opernhaus. Diese A1:1srich­ 
tung aber nahm mit der Versam­ 
mlung am 4.Juni ihr demorali­ 
sierendstes Gesicht ani sie 
wurde bestliirkt d1:1rch di.e kleine 
Geschi.chte mit dem Videofilm · 
über die Demo votn 30.Mai, der 
von Ethnologiestudenten (!!!) 
gedreht würden war erreichte 
ihrén Hëhepunkt am 21.Juni mit 
der Demonstration "aller Unzu­ 
ftiedenen". Logischerweise war 
die POCH hier der grosse Orga­ 
nisator, und die linken Persën­ 
lichkeiten er6ffneten aus Man­ 
gel an Popularitat, den Marsch. 
Erst bei der nationalen Demons­ 
tration am 5. Juli kam es wieder 
zu Strassenkampfen, bei denen die 
Demons.tranten gegen die Repres- 
s ion und geg,en die extrem rechten 
Demonstranten kampften. 

Die Demonstration vom 12.Juli, 
die eigentlich wegen der Preilas­ 
sung aller Angeklagten organisiert 
worden war, liess die 300 J1:1gend­ 
lichen der ersten beiden Demon­ 
strationen wieder in E;i:-scheinung 
treten. Wahren die Jugendlichen, 
die durch die "demokratische Lin­ 
ke" organisiert waren, brav ihr 
Haus an der Linunatstrasse raumten, 
lieferte sich die 300 Radikalen 
und die demokratische Polizei 
auf der Strasse einen zwêilf- ' 
stündigen Kampf. Bilanz : 170 
Verhaftungen 1:1nd mehrere Ver­ 
letze. 

Indem sie eine solche For­ 
derung übernahm und sie im 
Kampf geg.en die Bullen vertei­ 
digte, hat die handelnde radi­ 
kale Minderheit an die Metho­ 
den des illegalen Kampfes a,n­ 
geknüpft. Die·se gesunde Rea,k­ 
tion eines Teils der Beweg.ung 
zeigte, wie sehr das Gefühl 
für Solidaritat entwickelt 
war. Hitte sich der Kampf a-uf 
wirkliche Klassenbedür·fnisse 

ALGERIEN : FOR DIE FREILASSUNG VON ------ .. 
BENKHALLAT UND SEINEN . liENOSSEN ! 
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gestützt, so hitte die Not­ 
wendigkeit, gegen die Repres­ 
sion und für die Freilassung 
aller Angeklagten zu kampfen, 
einen tiefen proletarischen 
Sinn bekommen; denn dies bit­ 
te den Kampf einer Klassenbe­ 
wegung bedeutet, die es ver­ 
standen hitte, sich einen 
Freiraum für die Entwicklung 
eines minimalen Klassenlebens 
zu schaffen, In Zürich ging 
diese gerechte Forderung im 
Konzert des kleinbOrgerlichen 
Gejammers gegen die Polizei~ 
repression unter. Dies war 
kein Kampf, der es der Klasse 
erlaubte, sich vollkommen un­ 
abhangig zu behaupten; es 
wurde ein Kampf aller Demo­ 
kraten. 

Wir ver6ffentlichen nach­ 
stehend einen Aufruf aus einer 
Sondernummer unserer franza­ 
sisch-algerischen Zeitung 
El-OUMAMI (Der Internationa• 
list) vom Jan.1981, der sich 
an erster Stelle an die alge• 
rischen Proletarier in Alge­ 
rien.und in der franz6sischen 
Emigration wendet. Es versteht 
sich von selbst, dass wir die 
Solidaritit mit unseren inhaf­ 
tierten Genossen als eine in­ 
ternationale Aufgabe verstehen, 
für deren.Unterstützung wir 
alle klassenbewussten Prole­ 
tarier aufrufen. 

Fünf Militanten und Kon­ 
takte unsere Organisation 
wurden am 27.Dezember 1980 
in einem Scheinprozess durch 
das Militirgericht von Blida 
(Algerien) zu drei bis zehn 
Jahren Raft verurteilt. Ihnen 
waren unter Folter Gestindnis­ 
se abgepresst worden. Sie 
wurden beschuldigt, eine Zelle 
der !nternationalen Kommunis­ 
tischen Partei gebildet zu ha­ 
ben, und wegen "Gefihrdung der 
Staatssicherheit" und "Versch­ 
worung" abgeurteilt. Es handelt 
sich um: 

Mohamed BENSSADA, in Abwe­ 
senheit verurteilt zu 10 Jah­ 
ren Gefingnis. 

Rabah BENKHALLAT, verurtei­ 
lt zu 6 Jahren Gefingnis. 

Abdelmalek KENDOUR, verur­ 
teilt zu 6 Jahren Gef!ngnis. 

Sid Ali AKKACHE, ver,urtei­ 
lt zu 5 Jahren Gefingnis. 

Mohamed NAAMAN, verurteilt 
zu 3 Jahren Gefingnis,' 

Diese Genossen waren, was von 
der algeris,chen Bourgeoisie 
geheimgehalten wurde, am 9. 
November 1918 in der Milita• 
rakademie von Cherchell durch 
den algerischen Militlirsicher­ 
heitsdienst verhaftet worden 
und haben ohne Prozess 2 Jahre 
in den algerischen Gefangnis­ 
sen verbringen müssen. Ausser 
ihnen wurden noch weitere Per­ 
sonen verhaftet und gefoltert, 
die mit ihnen sympathisiert 
hatten. So haben drei Offizier­ 
sschüler ,. die' einfache Kontaktè 
waren, mit unseren Genossen 
fast 2 Jahre Geflingnis absitzen 
müssen, bevor am Vorabend des 
Prozesses die Anklage gegen sie 
aufgehoben wurde. 

Nach dieser br1:1talen Unter­ 
drückung des kampferischsten 
Teils ist die Bewegung für ei­ 
nige Wochen zum erliegen gekom­ 
men. Aber Anfang September wu­ 
rde eine erste Demonstration 
gegen die viel zu teuren Wohn­ 
ungen für Jugendliche organi­ 
siert, Und in der Woche, nach­ 
dem die Behêirden das Zentrum 
geschlossen hatten, kam es 
wieder zu einer Demonstration, 
bei der in der Nacht van 6.auf 
den 7.September ungefihr 2000 
Jugendliche gegen die Bullen 
klimpften. Bilanz : 370 Ver- · 
haftungen und - zig Schwer- 

.... 

Daneben wurden noch weitere 
Soldaten 20 Tage festgehalten 
und gefoltert, weil Sie das 
"Verbrechen" begangen hatten, 
unsere Presse zu lesen, die 
Obrigens zum damaligen Zeit­ 
punkt in Algerien frei verkitif~ 
lich war. 

Im Laufe des Prozesses hat 
unser Genosse Rabah Benkhallat 
eine mutige Erklirung abgegeben: 
Trotz Anwesenheit des militari­ 
schen Sicherheitsdienstes 1m 
Gerichts.saal hat er die Folter 
angeprangert, die er und seine 
Genossen in den Handen des mi­ 
litlirischen Sicherheitsdienstes 
erlitten hatten, und er hat den 
algerischen "Sozialismus" ent­ 
larvt. 

Die Verhaftungen 1m November 
1978 erfolgten zwn Zeitpunkt 
der Verschlechterung des Gesund­ 
heitszustandes von Boumediene. 
Die algerische Bourgeoisie be­ 
fOrchte~ dass die Auseinander­ 
setzungen an der Spitze, die 
Solche Abl6sungsprozesse zwang­ 
slaufig begleiten, eine insta­ 
bile Lage herbeiführen wiirden, 
was die Massen und Militanten 
fUr eine Stirkung der Propagan­ 
da uni der politischen Agita­ 
tion hitten ausnutzen kêinnen. 

Das Ausmass der im November 
1978 in Cherchell ausgeübten 
Repression sowie die Harte der 
gefallten Urteile zeigt deut­ 
lich die Angst der Bourgeoisie 
vor dem Gespenst des Kommunis­ 
mus, vor der Verbreitung des 
revolutionliren Marxismus, ins­ 
besondere innerhalb der Armee, 
diesem Hauptinstrwnent zur Ver­ 
teidigung ihrer Privilegien und 
ihr~r' Herrschaft gegen den Zorn 
der Massen. Diese Angst ist wnso 
gr&~ser, als es sich bei keinem 
der Verhafteten wn Karriereoffi­ 
ziere handelte, die freiwillig 
in die Reihen der Armee getre­ 
ten w!ren, Alle Verhafteten ent­ 
stanunen der "Kadettenschule der 
Revolution", die am Vorabend der 
Unabhingigkeit Algeriens·gegrün­ 
det wurde, um die Kinder der im 
algerischen Widerstand gefalle­ 
nen Kampfer aufzunehmen und aus 
ihnen, ob sie es nun wollten 
oder nicht, "Militars auf Le­ 
ben-szeit "1 zu maehen, Man kann 
sich gut vorstellen, welches 
Revoltepotential in vielen die­ 
ser zwangsweise zwn Militirdienst 

verletzte. 

Die Bewegung der Züricher 
Jugend ist ai"so dazu verur­ 
teilt, entweder ins Schlep­ 
ptau der bürgerliche Linken 
zu geraten oder in verzwei­ 
felte Aktionen auszubrechen. 
Das Dilenana ist das Resultat 
von 20 Jahren Konterrevolu­ 
tion, die jede wirkliche 
Klassenorganisation zerstêirt 
haben. ·• 

Aber es werden weitere 
Revolten kommen, selbst wenn 
nur kleine Gruppen junger Pro­ 
letarier es schaffen, die Leh­ 
re aus Zürich zu·ziehen, dass 
"nur die Kllmpfer stark sind, 
die sich auf die wirklichen 
Klasseninteressen stützen" 
(Lenin), dann wird der Arbei­ 
tsfrieden, der das Proletariat 
seit mehr als 40 Jahren an das 
Kapital bindet, einen schweren 
Schlag erhalten. 

Bei der schwierigen Arbeit 
der Reorganisierung der prole­ 
tarischen Krafte beabsichtigen 
die Kommunisten, den Jungen 
Proletariern dabei zu helfen, · 
sich für wirkliche Klassenziele 
zu organisieren. Sie bekllmpfen 
dabei - überall, wo es notwen­ 
dig ist - die kleinbürgerlichen 
illusionen eines gemeinsamen 
Kampfes aller Jugendlichen. 

auf Lebenszeit verpflichteten 
Jungen Leute steckt. 

Alle kimpferischen Arbeiter 
und Jugendlichen, die sich der 
konterrevolutionliren Gefahr des 
bürgerlichen Militarismus bewus­ 
st sind, alle diejenigen, die 
vom Hass gegen die Bourgeoisie, 
die Ausbeuter und ihren Staat 
beeeelt sind, müssen unseren 
Kampf wn diese politischen Ge­ 
fangenen auch als ihren Kampf 
begreifen. Es geht um einen 
Kampf, der darauf abzielt, auf 
dem Boden des unnachgiebigen 

.Klassenkampfes die grosstm6- 
gliche Zahl von kimpferischen 
Arbeitern und Jugendlichen zu 
mobilisieren, um die Preilas­ 
sung unserer inhaftierten Ge­ 
nossen oder - solange man dies 
nicht erreichen kann - zumin­ 
dest weniger inhumane Haft­ 
bedingungen zu erzwingen : 
Verlegung in ein Zivilgefing­ 
nis: erweitertes Besuchrecht 
für alle Pamilienangehêirigen 
und Freunde: Recht, BUcher und 
sonstige Publikationen zu er­ 
halten und zu lesen: Recht, 
Pakete zu erhalten ~sw. 

Wir machen aus diesem Kampf 
nicht eine Art "Privatsache" 
unserer Organisation. Die Ver­ 
haftung und.Verurteilung unse­ 
rer Militanten und Kontakte 
ist nur eine weitere Episode 
der bürgerlichen Repression, 
die tliglich die Arbeiterklasse 
und die armen Massen Algeriens 
trifft, wihrenddessen sich die 
neue, aus der Unabhangigkeit 
hervorgegangene herrschende 
Klasse mastet und ReichtGmer 
über ReichtGmer anhauft. Der 
Kampf für ihre Freilassung ist 
nicht zutrennen von der Vorbe­ 
reitung einer Klassenantwort 
auf die bürgerliche Repression. 

Die kampferischen Arbeiter -. 
und Jugendlichen, die sich 
gegen die bürgerliche Repres­ 
sion und für die Erringung je­ 
nest politischen und gewerks­ 
chaftlichen Kampfrawns, der 
für die Entwicklung der Arbei­ 
terbewegung ~n Algerien uner­ 
llisslich ist (nimlich die be­ 
rühmten politischen und gewerk­ 
schaftlichen Rechte, die man 
nur in einem Kampf gegen die 
Bourgeoisie erzwingen kann)· 
schlagen wolle~, mnssen die 
Forederung nach der bedingungs­ 
losen Freilassung aller politi­ 
schen Gefangenen und nach der 
freien Rückkehr aller politisch 
Verbannten zu ihrer eigenen 
Forderung machen, 
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